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LA TRAGEDIE OLASSIgUE A L'EPOQflE ROMANTIQUE 

"De 1'ennui rime, coupe 
.en cinq actes.0" 
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Introduction 

II y a bien une dizaine d'annees qu'en France le theatre 

perd de son influence, a cause de la popularite du cinema. Mais cette 

reaction se fait plus lentement qu'en d'autres pays, vu 1'importance 

que les Franqais ont toujours accordee a. leurs chefs-d'oeuvre 

dramatiques. Au commencement du dix-neuvieme siecle, la tragedie 

etait peut-etre le genre litteraire le plus couru. On allait au 

theatre afin de parler theories, theses, et politique. Les batailles 

litteraires se livraient sur l a scene. Et i l n'y a pas'eu que l a 

bataille d'Hernani; les echecs retentissants, les sifflets meles aux 

applaudissements etaient d'actualite. II suffit de lir e dans Porel 

et Monval, combien de pieces ont echoue, et combien d'autres durent 

leur succes a des motifs religieux, politiques, ou historiques. 

La censure etait tres severe. Elle supprimait toute allusion 

a la royaute et a. l a tyrannie, et le public cherchait avidement des 

allusions voilees, i l les applaudissait a. tout rompre. En parlant du 

public de cette epoque, Ch.M.Desgranges dit: "Le theatre le passionne 

moins par sa forme que par ses audaces politiques et sociales." (l) 

0' est pour cela que nous allons voir dans notre etude de l a tragedie 

que les novateurs du metier absorbes par leur matiere, se contentaient 

d'ecrire dans un style pale et monotone. 

(l) DesOranges, Histoire de l a litterature franqaise. p . 7 3 6 . 
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On dirait aujourd'hui que la poesie sert de moyen de 

propaganda: les poetes dits communistes en Angleterre, par exemple, 

ont une grande influence. Mais en 1820 ou en 1830, en France, l a 

poesie ressort du domaine de la personnalite. Elle ne faisait pas 

un appel direct au public dont nous venons de parler. Et le roman ne 

se popularise qu'avec 1*avenement du roman historique, puis du roman 

naturaliste et realiste. 

Et ce public, c'etait un public nouveau, un public immense 

et heterogene, en existence seulement depuis l a Revolution, qui 

demandait a etre amuse, et en meme temps un public qui s'interessait 

surtout a des idees politiques, sociales, et religieuses. 

Lors de la naissance du drame romantique, les Franqais 

s'occupaient passionneiaent du theatre. On jouait beaucoup de 

tragedies, ( l ) . Pour cette raison, i l est important d'etudier, 

pendant que le melodrame se popularise, et que le drame se developpe, 

ce que devient la tragedie cornelienne, racinienne, ou voltairienne. 

(1) A la Comedie Franqaise, entre 1821 et 1830, voici le nombre 
de representations donnees: Horace, 28 fois; Le Oid, 52; 
Britannicus, 55; Phedre, 47; Andromaque, 46; Athalie, 31; 
Tancrede, 52; Merope, 38; Zaire, 36. 



Ghapitre I 

Les Theories dramatiques des precurseurs du romantisme 

Deja. avant Gorneille, l a tragedie franqaise avait ses regies 

fixes. G'est Gorneille qui- a le mieux reussi a suivre ces regies 

exigeantes des unites. Dans un cadre limite, pendant un moment de crise, 

i l presente, avec le plus de vraisemblance possible, la grandeur de l'ame 

humaine. Racine a accepte le systeme dramatique de Gorneille, et, comme 

i l s'interessait a une crise emotive i l a su se borner aux regies. 

Apres un siecle d'imitateurs, vient Voltaire, qui s'est 

rendu compte du besoin de liberte dans le theatre. II a introduit des 

sujets d'histoire nationale, i l a elargi la scene, i l a employe toutes 

sortes de procedes dramatiques. II a suggere presque tout ce qui a ete 

realise plus tard par Victor Hugo. Cependant i l n'est pas alle assez 

loin. Peut-etre s'occupait-il trop de philosophie dans ses tragedies. 

De plus Voltaire n'est pas maitre du vers. II essaie trop d'effets et 

de spectacles. Si ces tragedies sont oubliees aujourd'hui, on doit 

au moins l u i rendre justice d' avoir ete disciple de Shakespeare avant 

les autres Franqais, car i l a pratique le melange des genres, 1'infraction 

des unites, l a couleur locale, et 1'action physique. 

Ses faiblesses se voient du cote du style et des caracteres. 

Et, malheureusement, ce sont ces defauts memes que ses successeurs ont 

imites. Ces ecrivains, comme Voltaire, "font des tragedies historiques, 

sortes de plaidoyers politiques et de preches composes en vue des 
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evenements contemporains et pleins d'allusions, dont i l s empruntent 

le sujet soit a l'antiquite, soit a. notre histoire; i l s brisent le cadre 

des trois unites; i l s donnent des tragedies en trois actes; i l s ad-

mettent un choix plus libre et plus complet des personnages; i l s veulent 

presenter de grands tableaux historiques, et des peintures nouvelles de 

moeurs; ..... et tout cela sans reussir cependant a produire autre 

chose que de froides compositions, sans chaleur ni vie." (l) 

Entre 1800 et 1815 l a litterature, comme l a politique ne 

jouissait d'aucune liberte. La tragedie, monotone et incolore, 

"mourait d'anemie". "A cette epoque, la tragedie expirait sous le joug 

de la tradition dramatique et les imitateurs serviles de Coraeille, 

Racine et Voltaire n'etaient plus que le reflet terne de ces hommes 

de genie." (2) I I y avait imitation au lieu d'inspiration. Mais 

tandis que Briffaut, Lemercier, de Jouy et d'autres "assommaient le 

public d»alexandrins insipides"; i l existait ceux qui voulaient 

renouveler, vivifier la tragedie classique. On s'alarmait de la voir 

expirer. 

Apres Madame de Sta'el, i l arrive une suite de theorieiens 

et de journalistes. Schlegel, Stendhal, Manzoni, Constant, Janin, 

Lemercier, Lebrun, Soumet, et d'autres membres des differents groupe-

ments politiques et litteraires, se disputalent, formulaient des projets, 

(1) Lion, H., Les Tragedies et les theories dramatiques de Voltaire, 
p. 469-470. : 

(2) Treille, Le Conflit dramatique p. 65 
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suggeraient surtout des sujets nouveaux, s'inspirant de leurs etudes des 

drames allemands et shakespeariens. On discutait plus qu'on n'agissait. 

On ecrivait plus de pamphlets que de pieces. Mais comme l'ont montre 

Desgranges (1), Vial et Denise (2) et Mademoiselle M. Treille (3), ces 

polemiques ont prepare l a revolution litteraire de 1830. 

Cependant, entre 1819 et 1830 i l y eut des auteurs, qui se 

sont crus audacieux, mais qui sont tombes depuis dan3 1'oubli a cause 

de leur timidite. Dans le cours de cet essai nous allons voir a. quel 

point i l s ont innove, a. quel point i l s annoncent les tragedies romantiques 

qu'on appelle drames. 

Si l'on critique l a timidite, la monotonie, et 1'impuissance 

de ces auteurs - et on l'a fait raaintes fois et en des termes tranchants -

i l faut aussi se rendre compte des difficultes qu'ils rencontraient et 

du peu qu'ils ont fait. Les pseudo-classiques sont classiques, mais i l s 

sont en meme temps seuii-romantiques. Ils ont produit une sorte de genre 

intermediaire, qui ressemble a un drame historique en style vieux et 

ennuyeux. On decrirait ainsi Les Vepres Sjciljennes, Fiesque,  

Jeanne d'Arc, et une vingtaine d'autres "tragedies". 

Quoiqu'on sente beaucoup trop 1'influence de Racine et de 

Voltaire dans les tragedies entre l8l8 et I83O, mentionnons quelques 

nouveautes ou tentatives qu'on trouve entre ces dates. Casimir Delavigne, 

1'un des plus timides, a introduit l'histoire moderne sur la scene, aussi 

(1) DesGranges, La Presse litteraire sous l a Restauration. 

(2) Vial et Denise, Idees et doctrines litteraires. 

(3) Treille, Le Conflit dramatique. 
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bien que le heros romantique dans le Paria. Graduellement, on a renonce 

aux unites de lieu et de temps; Alexandre Soumet et Pierre Lebrun ont 

tente cette hardiesse. Le pathetique et le melodramatique se manifestent 

de plus en plus, comme dans Gonradin et Frederic, Jane Shore, et Le Gid  

d'Andalousie. L'amour romantique commence a. poindre faiblement; les 

personnages se multiplient sur la scene, i l s parlent de plus en plus 

nature11 ement ou de plus en plus poetiquement; i l s deviennent de plus 

en plus reels. Et le theatre franqais se ressent sans aucun doute de 

1'influence etrangere.. 

Les ecrivains plus classiques essayaient tant bien que mal 

de sauver l a tragedie pure; les plus revolutionnaires ont prepare 

l f arrivee d'un genre nouveau qui a tellement triomphe que la tragedie 

proprement dite disparut a. tout jamais de l a scene a partir de 1830. 

Car les oeuvres jouees avant et apres Lucreoe ont subi, comme Lucrece, 

1'influence des doctrines romantiques. 

Mais sans theoriser davantage, etudions les sujets et la 

maniere dont i l s ont ete traites par les pseudo-classiques et les semi-

romantiques. 
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Ghapitre II  

Les Sujets 

A travers ces annees pendant lesquelles l a tragedie se meurt, 

quels sujets les auteurs dramatiques ont-ils favorises? (l) Les sujets 

grecs? Eviderament non, car nous n'avons lu que 1'Oreste de Mely-Janin 

et la Glytemnestre de Soumet. Alors les memes sujets qu'ont traites 

Gorneille et Racine? Won plus. Les dramaturges, nous le verrons plus 

tard, ont imite a la lettre le style, le langage, et le traitement de 

ces grands hommes, mais i l s ont cherche ailleurs leurs intrigues. l i s 

ont ete bien plutot disciples de Voltaire; depuis Voltaire, la tragedie 

philosophique ou la tragedie historique etait en honneur. On intro-

duisait de 1'action, du spectacle, des personnages franqais, des moeurs 

modernes. Mais chez Voltaire, et surtout chez ses imitateurs, le decor 

et les details historiques etaient comme "un placage". II y avait trop 

d*invraisemblances. Vers la f i n du dix-huitieme siecle l a tragedie 

se desorganisait. Un seul moment dans l'histoire, de preference dans 

l'histoire de France, suffit a faire cinq actes. Et a. ce moment de crise, 

le personnage principal parle en longues tirades, i l se tue, et un 

messager vient annoncer l a fin sanglante. 

(l) Voici une li3te qui montre l a popularite des sujets tires de 
l'histoire de France, en comparaison avec les sujets italiens ou 
anglais. Parmi la cinquantaine de pieces que nous avons lues: 
Sujets franqais. 20 
Sujets italiens 13 
Sujets anglais 5 
Sujets espagnols 3 
Sujets bibliques..... 3 
Sujets classiques.... 2 
Sujet russe 1 
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Le grand nombre de pieces inspirees par l'histoire italienne 

est probablement du au fait que les auteurs cherchaient des tyrans, 

comme Napoleon, et leurs rois, en dehors de leur propre pays. La censure 

etait severe, et n'admettait pas trop d'allusions a l a tyrannie des rois 

franqais. Alors le public applaudissait la liberte acquise par l a mort 

d'un tyran tel que Regulus, Sylla, Neron, ou Caligula. 

Ne trouvant rien d'interessant dans l a forme de ces tragedies, 

le public a sans doute cherche dans l a matiere un probleme a discuter. 

Plusieurs pieces comme Sylla et l a Demence de Charles VII ont ete huees 

parce qu'elles ne plaisaient pas aux politicians fervents de l'epoque. 

Et c'est qu'on etait fervent. D'abord i l y avait toutes les agitations 

de 1820 et plus tard, accompagnant les batailles litteraires, le triomphe 

du liberalisme. D'autres representations ont eu du succes parce qu'elles 

louaient un heros national, ou l a religion catholique, ou l a liberte 

franqaise, ou l a gloire de la France. 

• * e « » 
Les auteurs ont tres souvent fait appel au patriotisme des 

Franqais. Monfort dans Les Vepres Siciliennes parle souvent de sa chere 

France. Ancelot, dans son Louis IX de 1819, fait dire a. son heros: 

" Quel terns doit mettre un terme a leur longue souffranee? 
Reverront-ils jamais le beau ciel de France?" I, 1 

Les eloges de Jeanne d'Arc qui sauve son pays, a 1'inspiration du Ciel 

ont amene la reussite de l a piece d'Avrigny, Quand on l a jette en 

prison elle dit noblement et fierement: 
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quoiqu'il arrive, 
J'ai venge mon pays, j'ai defendu mon roi. 
Le bras des assassins peut disposer de moil" III, jj 

En 1820, dans une piece inspires par 1'Angleterre, l'eloge de l a France 

est fait par Marie Stuart': 

"Portez mon coeur, aupres des miens en France, 
Aimable et doux pays qui vit mes heureux jours." V, 4 

Lemercier, ecrivant Louis IX en Egypte, choisit un heros courageux, 

Chretien et tres franqais que les assistants ont du applaudir, lorsqu'il 

declame de longues tirades sur l a gloire et 1'honneur des Franqais. 

II serait interessant de savoir si le grand succes d'Attila 

de H. Bis depend du sujet. On trouve presque les oris revolutionnaires 

dans la prophecie finale de Genevieve. Quel Franqais de 1822 n'applau-

dirait pas ? 

" La France survit seule a ce vaste naufrage; 
Tout perit, elle reste, et grandit d'age en age. 
De vingt peuples nouveaux les chefs religieux 
Pour le Dieu de Glovis desertent les faux dieux; 
L'esclavage est brise: tous les peuples sont freres; 
La defiance entre eux voit tomber ses barrieres; 
II n'est plus d'etrangers; plus de sanglants exploits 
Dieu-condamne au sommeil 1'ambition des rois. 
Sur la raison humaine, enfin la paix se fonde, 
Et du regne des lois nait le bonheur du monde.* V, 8 

Arnault admet dans la Preface l a raison de son choix: "Tous ceux dont 

le coeur bat au nom de patrie comprendront le sentiment qui m'a entraine 

vers Regulus." (l) Regulus s'adresse ainsi au peuple: 

"Retrouvant des grands coeurs la sainte idolatrie, 
N'ayons qu'une pensee, un seul c r i , l a patriel 
Soit qu'elle nous commande ou l a guerre ou l a paix, 
Sachons tout immoler a. ses seuls interets." I, 6 

(1) Preface de Regulus, page 80. 
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II n'y a aucune action dans la piece, i l n'y a que des tirades extreme-

ment longues sur la liberte; on pourrait dire que la tragedie n'est pas 

une tragedie mais un,discours sur l a gloire de mourir pour l a patrie. 

On n'est nullement surpris qu'une telle piece n'ait pas dure. Nous 

pourrions citer des vers et des vers qui sont pleins d'emphase, non 

seulement dans Regulus, mais dans le Fiesque d'Ancelot ou l'on crie de 

nouveau "A bas les tyransl"1. Soumet se sert du meme true pour s'assurer 

d'un triomphe en 1825 quand sa Jeanne d'Arc s'eerie avec vehemence: 

" Tout mon sang peut couler sous votre main cruelle; 

Ma vie est d'un instant, la France est immortelle. " I, 5 

ou bien, plus loin: 

" L'air de la servitude est mortel aux Franqais." IT, 3 

Tirginie, 1827, Olga, 1828, et Marino Faliero, 1829 orient contre le 

tyran aussi bien que Laurent de Medecis, 1839 qui f i n i t avec ces paroles 

du heros: 

"Le rendez-vous, i c i , dans l a cite, 

.Demain, avec le jour, au cri de liberte." I l l , 9 

Et remarquons que ces pieces sont placees dans un pays autre que l a 

France; la censure preferait sans doute les tyrans et la servitude des 

autres paysl Jusqu*en 1843, bien des tirades sur l a liberte, car i l y 

en a une de soixante-deux vers prononcee par Brute dans le deuxieme 

acte de Lucrece: pour aider sa patrie, 
"Pour la regenerer et l u i donner l'ame, 
.De son orgueil eteint pour allumer-la flamme, 
Pour qu'elle sente en soi f l o r i r sa puberte 
II n'est qu'un moyen, - et c'est la liberte." II, 2 
En somme, la tragedie n'est devenue evidemment que 1'instrument 

de la politique. Le public est alle au theatre applaudir ses theories, 
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ses partis, sa haine de la tyrannie, son amour de la liberte. La 

litterature qui descend a ce point n'a pas le droit de subsister. Elle 

doit refleter son epoque, mais pas jusqu'a devenir oeuvre futile et 

banale. Yoila, sans doute, l a raison pour laquelle nous ne parlons plus 

de la tragedie de 1820 a 18,50, - sauf dans une these comme celle-ci. 

L'etude de la tragedie biblique de I789 a 1830 a deja. ete 

faite, (l) et cette etude nous montre d'abord qu'on s'interessait aux 

sujets religieux, et ensuite qu'on essayait de faire quelque chose de 

nouveau, Cependant toutes les tentatives ont echoue depuis les 

Fragments de Saul, I8l8, de Lamartine, jusqu'au MoLse, 1828, de 

Chateaubriand, Mais disons en passant que c'est dans 1'oeuvre des 

poetes qu'on trouve le souffle poetique qui manquait si lamentablement 

a la tragedie pseudo-classique, Saul, qui n'a pas ete joue, avait de 

1'action, du pathetique, de la poesie, En parlant du Daniel dans l a  

fosse aux lions de Leroy, voici ce que Kromsigt dit de Saul: "Apres 

le vain effort de Lamartine qui aurait apporte a. la tragedie mourante 

le lyrisme, le mouvement et la couleur romantiques, la tragedie 

biblique nous ramene en 1820 au "plat", au "vulgaire", au "routinier"." (2) 

En 1822 Guiraud a ecrit Les Machabees qui a deja. ete prononce 

"un des precurseurs du drame romantique". En faussant l a Bible afin 

(1) Kromsigt, Anna C. L, G., Le Theatre biblique a la veille du romantisme. 

(2) Ibid. Page 47. 
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de garder l'unite de temps, 1'auteur nous montre des moments vraiment 
II 

dramatiques, par exemple quand Ephraim renverse les faux dieux devant 

l'autel ou a. la fin quand Mizael, le dernier des Machabees, prefere 

la mort a la gloire offerte par le roi. Salome, la mere, est un per-

sonnage fort convaincant a. travers la piece; elle voit mourir tous 

ses f i l s qui se sacrifient pour la foi religieuse. 

La meme aimee Soumet a fait jouer Saul sans beaucoup de succes. 

La piece est plutot lyrique que dramatique. Plus loin dans cet essai 

nous parler oris de la poesie, des choeurs, ds l a scene d'amour, et du 

grotesque, ce dernier represents par l a Pythonisse d'Endor qui nous 

rappelle les sorcieres dans Macbeth. Saul, en depit de son insucces, 

est un autre precurseur du drame romantique. Victor Hugo, en 1822, 

prefere Sadl "a. tout ce qui a paru sur notre scene depuis un demi-siecle" 

et 11 le nomme "severe comme une piece grecque et interessant comme un 

drame germanique." (l) Sans doute que c'est la lutte perpetuelle, 

le conflit entre le bien et le mal, entre Dieu et Satan, qui interessait 

Victor Hugo. 

L'annee 182,5 a vu trois tragedies inspirees de la Bible, dont 

une a ete assez bien reque grace encore aux continuelles apostrophes a. 

la liberte et a. l a patrie. Celle-la, c'etait Judith; les deux autres, 

L'Orphelin de Bethleem et la Clemence de David. Puis en 1828 Chateau­

briand a fait un Molse pale et melancolique, un Rene biblique, qui n'agit 

pas. Cette piece a ete jouee pour la premiere fois en I854. II serait 

(l) Lettre citee par Pierre Lafond - le 17 fevrier, 1822. 
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interessant de citer ce que Vauteur dit lui-meme dans sa Preface: II 

esperait "quelque succes dans l a pompe du spectacle de Moise, la 

multitude des personnages, le contraste des choeurs, la maniere dont 

ces choeurs (marquant le midi, le coucher du soleil, le minuit, le lever 

du soleil) se trouvent lies a. 1' action." (l) D» apres cela on dirait 

que Chateaubriand se croyait en plein romantisme; mais i l voulait faire 

de la poesie au lieu de ce que le public desirait, car nous voyons plus 

loin dans sa Preface ces remarques interessantes: "Le public ne voulait 

plus que de violentes emotions, que des bouleversements d'unites, des 

changements de lieux, des entassements d'annees, des surprises, des 

effets inattendus, des coups de theatre et de poignard," (2) Dans l a 

plupart des autres pieces que nous avons lues i l y a, au moins, des 

references a la religion et a 1'omnipresence de Dieu. Dans les Jeanne  

d*Arc, les Clovis, les Attila, les Louis IX, les personnages franqais 

expriment des idees pieuses destinees a faire applaudir les assistants. 

Dans Clovis (3) i l y a une tirade de soixante-deux vers sur l a religion 

des pays d'Europe, Voici des vers caracteristiques tires du Louis IX 

d'Ancelot: 

Marguerite: "Dieu puissant des C h r e t i e n s , nous abandonnez-vous? 
Louis: Meme au fond des cachots II veillera sur nous." 

I l l , 9 

Ainsi faut-il conclure que les heros des tragedies de cette 

epoque sont des Chretiens et des liberateurs, Ces hommes sont presque 

(1) Preface de Moifse dans les Oeuvres de Chateaubriand, p. xi et x i i . 
(2) Ibid. p. x i i i et xiv. 
(3) Lemercier: Clovis, II, 3. 
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toujours des Franqais, les tyrans etant Strangers, Le sujet favori, 

c'est un incident dans l'histoire de la France, plutot qu'un SvSnement 

grec, biblique, ou meme Stranger. Maintenant nous allons voir de quelle 

faqon les dramaturges traitent ces sujets. Cela nous amene a. une 

discussion de la couleur locale, du decor, de 1'action, du melodrame, 

et du ton dans les tragedies. 
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Chapitre III. 

Le Traitement du sujet. 

On a tres souvent dit que les theories de Victor Hugo 

exprimees dans sa Preface de Cromwell etaient deja dans 1 'air. Quelques-

unes memes remontent a Voltaire, mais la plupart se retrouvent ci et la. 

dans les prefaces ou dans les pieces de 1819 a 1827. En lisant les 

pieces de Soumet, de Soulie, de Delavigne, de Jouy, d'Ancelot et de 

Liadieres, nous avons essaye de noter les endroits ou l'on se sert de 

la couleur locale, d'un decor romantique, du melodrame a la Dumas. 

C'est ainsi qu'on prouvera que les pieces, quoique pseudo-classiques, 

monotones, oubliees de nos jours, annoncent a. un degre assez important 

le drame romantique qui leur a succede. II est incontestable que ces 

tentatives,' souvent un melange de classicisme et de melodrame, ont 

offert a Hugo et a. Dumas, des idees dont i l s ont pu prof iter «> 

La Couleur locale. 

Casimir Delavigne est un des premiers a. s'occuper du decor. 

En louant les Vepres Siciliennes de 1819 Monsieur Bert dit: "Ce qui a 

paru le plus digne d'etre loue, c'est une propriete de langage exquise, 

c'est un choix d'expressions et de figures si bien assorti au sujet, 

aux moeurs du temps, au caractere des personnages, que le spectateur 

se trouve transports au lieu et a. l'epoque ou 1'action se passe. Cette 

convenance de langage, que nos critiques modernes ont appelee couleur  

locale, est la seule verite qu'il f a i l l e chercher dans les sujets de 
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tragedie empruntee a l'histoire; 1'exactitude du fait est le merite du 

narrateur: le poete ne raconte pas, i l peint. II lui est permis 

d'inventer des faits, de creer des personnages, pourvu qu'il soit fidele 

dans 1'expression de la nature et dans la peinture des moeurs de l'histoire. 

Pourtant i l n'y a rien de tres tangible dans l a piece qui suggere 

la Sicile. Qu'on change les noms et le lieu, 1'action pourrait se 

derouler n'importe ou; car Delavigne s'est interesse surtout au conflit 

cornelien entx'e l'amour et le devoir. Cependant, en 1821, dans le Paria 

i l a mieux reussi a creer une atmosphere, cette fois orientale. II y a 

des details concrets dont voici un exemple tres simple: 

"Sans repondre a. ma voix, d'ou vient que vous errez 
.Sous ces palmiers epais a. Brama consacres? " I, 1 

Et on s'imagine un spectacle pittoresque quand les braxaes, le peuple, 

les guerriers remplissent l a scene; musique, chants, costumes. 

Lemercier, dans l a Preface de Fredegonde et Brunehaut, se 

vante de l a methode par laquelle est reproduite une epoque lointaine 

dans l'histoire de la France: "Heureux si l a couleur et le dessin des 

tableaux que j'ai composes sur le grand gothique les placent en digne 

parallele a. cote des imitations du beau antiquei" (2) Et i l a assez 

bien reussi a. donner une impression vivante des moeurs du sixieme siecle, 

surtout au moyen du contrasts entre les deux femmes Fredegonde et 

Brunehaut, des monstres qui parlent et agissent violemment, "deux 

colosses de mechaucete" comme i l les appellee. 

(1) Notice sur les Vepres Siciliennes par M. Bert dans les Oeuvres de 
Casimir Delavigneo p. 73-74. 

(2) Lemercier\ Preface de Fredegonde et Brunehaut, p„ 259. 



19. 
Dans les tragedies situees en Angleterre ou en Espagne, les 

auteurs ont eu plus d!occasion de presenter des details de raise en scene 

et de moeurs etrangeres. Par exemple, dans Marie Stuart Lebrun donne a. 

Leicester un discours dans lequel i l decrit l a cour d'Angleterre et 

le caractere de la reine Elisabeth. En 182,5 Lebrun est probablement 

le premier a. donner beaucoup de details sur le decor comme nous en trouvons 

plus tard au commencement des differents actes de Hernani. Au commence­

ment du premier acte du Oid d'Anflalousie, voici les suggestions: "Le 

theatre represente 1*entree de 1' Alcazar: cour de marbre entouree de 

deux stages de galeries, rafraichie de fontaines jaillissantes, couverte 

de tentes et d'etoffes precieuses. Les parois sont ornees de toutes 

parts de peintures a. fresques et d'inscriptions arabes. On devine, a 

travers les toiles des tentes, un ciel chaud et eclatant." Et voici le 

decor poetique du deuxieme acte: "Le chateau est au fond; sur le devant, 

un banc de marbre, pres d'une fontaine, au milieu des jasmins et des orangers." 

Les premieres paroles d'Estrelle qui se pare pour les noces semblent 

naturelles et nous donnent des details: "Placez plus haut ces fleurs. 

Relevez ce voile." IV, 1. 

La meme annee l a Jeanne d'Arc de Soumet revele une predi­

lection pour les details historiques et cela va devenir un des procedes 

favoris de Victor Hugo. Au cours d'une conversation on mentionne Henri V, 

Sainte-Genevieve, et duGuesclin. Mais c'est Ancelot dans Olga qui a 

le mieux reussi a. creer une atmosphere, cette fois de la Moscovie. Les 

chansons louent l a Moscovie; 1'auteur emploie avec joie des noms russes; 

meme le vocabulaire (les boiards, les strelitz) aide a. peindre un tableau 
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qui se ranime par 1'action,, Ancelot a meme introduit une discussion sur 

la difference entre l'art, la culture et la civilisation de l ' l t a l i e et 

de la Moscovie. 

A la suite de la visite des acteurs anglais avec les pieces 

de Shakespeare, Ancelot a sans doute choisi le sujet d'Elisabeth  

d'Angleterre, ou. i l y a maintes allusions a l'histoire d'Angleterre, -

a. Henri VIII, a. Shakespeare, a Jacques Stuart qui veut le trone, a. la 

guerre en Irlande, aux succes de la flotte, et au# developpemenl; des 

colonies. "Monsieur Ancelot sait de quoi et de qui i l parle; i l a 

consulte de bons memoires." (l) 

En 1830 Ancelot revient a la Prance; dans Le Roi faineant, 

i l essaie de donner un tableau vraisemblable de la G-aule antique. 

Chlodosinde parle et chante en nous offrant des renseignements sur ses 

a?eux, leurs guerres, les ambitions de Pepin, l a victoire d'Ebroin. Et 

i l y a des details sur les superstitions du moyen age qui aident a donner 

de la couleur a. la piece. Ancelot dit lui-meme: "aucun effort ne m* a 

coute pour retracer... les moeurs, les usages, les croyances et les super­

stitions de ces temps recules je n'avais rien neglige pour que le 

dialogue de celle-ci offrit plus de simplicity, pour que 1'expression fut 

plus ferme et plus concise, pour que le langage fut depouille de cette 

phraseologie poetique s i souvent et si amerement reprochee a l a tragedie 

classique." (2) Nous avons senti dans cette piece qu'il y a quelque 

(1) Duviquet: Exsmen critique d'Elisabeth d'Angleterre, p. 210. 

(2) Oeuvres d'Ancelot: Avant-propos par 1'auteur, p. 263. 
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chose de vrai et d'emouvant dans 1*ensemble, et que la fin, avec la priere 

pour l'ame de Ohlodosinde qui vient d'etre brulee comme sorciere, est 

convaincante: 

"Maitre des cieux et de la terre, 
.Toi qui vois du meme oeil et l'esclave et le roi, 
Mon Dieul le coeur de l'homme est pour toi sans mystere, 
Parle, nous attendons avec un saint effroi." V, jj« 

Nous pourrions donner beaucoup plus de details sur d'autres 

pieces - details sur l a vie romaine dans Une Fete de Neron et Caligula, 

details sur les moeurs du temps dans Une Familie au temps de Luther, 

Philippe III, Laurent de Msdecis, et Jane Grey. Mentionnons seulement 

1'exemple le plus frappant de l'emploi de la couleur: Ivan de Russie 

de Charles Lafont (1841) est interessant a cause des details sur l'histoire 

russe, le pouvoir du peuple,- et i l y a une scene dans un decor byronique -

une vieille tour pres d'un lac. 

C'est 1'influence des ecrivains de cette epoque qui force 

Ponsard a. parler de choses "vulgaires" dans sa Lucrece si classique. 
» n 

Racine et Gorneille n'auraient jamais donne a une heroine une conversation 

sur l'huile, la laine, et le vin comme nous en trouvons dans le premier 

acte de Lucrece. 

En traqant l a couleur locale a. travers ces annees i l est 

evident qu'on l'employait souvent et de plus en plus; c'est un procede 

que Victor Hugo trouvait souhaitable. Comme i l adorait tout detail, 

ce n'est pas etonnant qu'il a developpe cet element dans ses drames. 
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De la Pitie 

L' epouvante et l a pitie se trouvent dans une tragedie comme 

Phedre, mais les imitateurs de Racine et de Corneille n'ont cherche que 

des sujets horribles et, de temps en temps, i l s se souviennent qu'on doit 

se plaindre du heros, ou surtout de l'hero^ne. C'est alors qu'ils ont 

introduit une sorte de pitie qui ressemble plutot a de la sentimentalite. 

Cette emotion est a. son comble entre 1820 et I83O et represente une des 

faiblesses de l a poesie et du theatre de l'epoque romantique. 

Une bonne tragedie doit nous montrer l a vie telle qu'elle est,-

serieuse et reelle. Le, heros doit etre un homme qui n'est pas parfait, 

torture par les realites de la vie. Par exemple, Macheth, qui est noble 

et courageux, souffre de sa propre ambition. II devient criminel; i l se 

rend compte de l'inutilite de son existence; et le public en eprouve de la 

sympathie avec cet homme. C'est cette emotion dramatique qui met l a 

piece shakespearienne a. un niveau si eleve. 

Cette pitie inspiree par l a muse tragique n' est pas la pitie 

pour le pauvre, le timide, le faible dans l'humanite. La tragedie, sauf 

les oeuvres tres modernes, s'occupe d'un roi, d'un haut personnage qui 

est digne, qui nous impressionne de sa majeste. Monsieur Allardyce Nicholl 

dit que c'est ce sentiment de terreur melee de noble grandeur qui carac-

terise la vraie tragedie. II explique qu'il y a toujours quelquechose de 

severe, de royal, et de digne dans l a plus pure tragedie. On en doute 

quand i l s'agit des pieces modernesd*Ihsen, des Russes, et des realistes 

contemporains. 
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Nous psrlerons plus tard des personnages nobles des pieces 

de 1819 a. 184-3. Pour le moment, cherchons dans les tragedies entre ces 

dates des exemples de passages ou de scenes dans lesquels 1* auteur fait 

appel a. la pitie de 1'auditoire. 

En 1819 d'Avrigny fait jouer une piece attendrissante, sur 

Jeanne d'Arc qui se sacrifie pour sa patrie. En 1820 nous ecoutons les 

adieux dechirants de Marie Stuart. Puis dans Les Machabees nous sentons 

de la pitie pour la mere et le dernier des f i l s destines a. mourir. Dans 

la Jane Shore de 1824, le sentiment qui plane sur toute l a piece est l a 

pitie pour Jane, abandonnee et torturee. Comme dit Allardyce Nicholl 

de la Jane Shore de Rowe, ces tragedies sont pathetiques et touchantes 

mais nullement tragiques. Notons que dans les pieces en question, ce sont 

les femmes qui sont les personnages importants. Elles veulent faire 

couler des larmes. Mais les grandes tragedies ne font pas cet effet. 

Qui pleurera a. la f i n d'Oreste, de Macbeth, de Hamlet? 

Dans l a preface de Fredegonde et Brunehaut, Lemercier exprime 

une doctrine de l'epoque: "De toutes mes pieces theatrales, Fredegonde et  

Brunehaut,est, avec celle que j'ai composee sur Clovis, la plus grave, 

la plus regulierement simple, et la plus animee par la terreur et par la 

pitie. Ces deux tragedies finissent par le triomphe du crime Ce n'est 

pas tout d'exciter des fremissemens; on veut de3 pleurs, et les larmes ne 

coulent que pour les passions excusables et pour la vertu qu'on immole." (l) 

Qu'il est loin de comprendre Aristotel C'est un autre exemple de 

(l) Lemercier, Preface de Fredegonde et Brunehaut, p. 248-250. 
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1'eloignement qui se produit ohez Seneque, Corneille et ses imitateurs, 

Voltaire, etc, Les Franqais se sont entoures de regies de plus en plus 

severes, que les Anglais ont presque evitees, et voici qu'en 1821, Lemercier 

se vante d'avoir obei a. l a theorie de la terreur et de l a pitie. C'est 

plutot de l a repugnance que nous ressentons envers Fredegonde. Nous n'avons 

aucune pitie pour le vice de Fredegonde, ni pour 1'inconstance de Brunehaut, 

ni pour l a faiblesse et l'inactivite de Merovee. 

La Jeanne d'Arc d'Alexandre Soumet, en 1825, inspire la pitie, 

mais cette fois i l faut admettre que, meme si ce n'est pas l a pitie 

d'Aristote, c'est une emotion qui reussit sur l a scene. L*auteur a 

introduit habilement le pere et les deux soeurs de Jeanne, dont 1'affection 

souffre profondement, et leur inquietude est causee par le duel qui sauvera 

ou perdra Jeanne. Sa soeur Marguerite, dans une attente .anxieuse, dit: 

"Le jugement de Dieu doit sauver 1'innocence; 
Ne l'abandonne pas dans ce terrible instant; 
Tout'le hameau la pleure, et sa mere 1'attend." 

7 ' 1 

Nous assistons plus tard aux adieux touchants de Jeanne a. sa familie. Le 

vieux pere s'evanouit, Jeanne, toujours fiere et pleine de dignits, monte 

sur le bucher en apportant sa banniere0 Au moins nous sommes temoins d'un 

traitement plus habile d'une emotion naturelle, 

C'est une sentimentalite romantique qui a choisi comme sujet 

Les Enfants d'Edouard en 1833. Delavigne le traite d'une maniere melo-

dramatique et i l nous force a. plaindre les pauvres petits princes, 

la mere, et le sort de 1'Angleterre. Mais est-ce un vrai sujet de tragedie? 

Philippe III offre une scene attendrissante et romantique ou 

la reine dit adieu a son f i l s Louis: 
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La reine: "Je ne me eroyais pas si faible que je suis. 
,Yiens, mon enfantI j'ai froid. - Wentend-on pas des oris, 
Helene? 

Helene: Le vent souffle, i l fait un grand orage. 
La reine: Pauvre enfantI je te legue un bien triste heritage." 

7, 2 

Et dans la meme annee,- n'oublions pas que nous sommes a huit 

ans de Hernani,- i l y a dans Maria Padilla, un vrai sentiment de pitie 

mele au langage poetique. En nous presentant l'honneur castillan, 1'auteur 

nous peint un viei l Espagnol, qui se laments du deshonneur de sa f i l l s . 

II parle: 

"II me semblait la voir, je l'entendais encorel 
.Ainsi que 1'alouette, au lever de 1'aurore, 
Elle chantait, a rendre un seraphin-jaloux, 
Les vifs et gais refrains du pecheur andaloux. 
Ohl c'est que dans sa bouche a-mon erne attendrie 
Ils paraissaient si doux, ces chants de la patrie." 

IV, 8 
On le plaint quand i l ne peut meme pas reconnaitre sa f i l l e , 

tant i l est obsede de sa disgrace. Et on plaint Maria, qui meurt innocente 

apres avoir beaucoup souffert. 
"Mourir avant vingt ansI .. Et mourir criminellel 
.Tu 1'as voulu, mon DieuL.Ta sagesse eternelle 
Pense au dernier insecte, au brin d'herbe des champs; 
Et tu livres le faible au pouvoir des mediansI 
Et l'honneur, tendre fleur qu'un leger souffle efface, 
Disparait sous le pied qui le-foule et qui passel 
Dieu puissant, devant toi, l'homme, oeuvre de tes mains, 
Est-il moins que 1'insecte et l'herbe des chemins? 
Par quels cris de douleur faut-il qu'il t'avertisse? 
Leve-toi done, regarde, ecoute, et fais justicel" 

V, 6 

D'apres notre lecture des tragedies pseudo-classiques, nous 

constatons que c'est surtout grace aux femmes que le pathetique y entre. 

Mais s i la tragedie doit inspirer la terreur et l a pitie, i l arrive que 

la terreur est devenue melodramatique et la pitie est devenue sentimentale. 
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Selon la definition des Grecs, en ce qui concerne l a pitie et la terreur, 

i l n'y aurait done eu aucune vraie tragedie en France au dix-neuvieme 

siecle. 

• • a • « o o 

Le Melodramatique 

L'element melodramatique a une place dans la tragedie d'avant 

Hugo. Nous nous attendons a le voir apparaitre graduellement...il eclate 

dans le drame (l) d'Alexandre Dumas, et continue a triompher dans les 

drames et les tragedies de 18^0 a 1840. Et ceci grace a. 1'influence de 

la popularity du melodrame dans les theatres des Boulevards. 

Cependant i l ne faut pas penser que ces procedes s' intro-

duisent pendant le dix-neuvieme siecle. II y avait des personnages 

deguises dans les pieces grecques. II y avait l'horreur d'un Oreste 

aveugle et fou. En France, Corneille et Racine avec leurs pieces de 

crise, etudiaient les caracteres, les passions, et presque rien n'arrivait 

dans le domaine physique. L'action releve tout entiere de l a psychologie 

des personnages. Voltaire, cependant, s'est largement servi de deguisements, 

de reconnaissances, de surprises, d'actions violentes, de portes secretes, 

de tous les trues du melodrame. Alors, disons que le gout du melodrame 

etait deja. exploite avant 1820. II se voit dans plusieurs des pieces 

que nous avons lues. 

La reine Isabelle de Baviere dans Jean sans Peur est un vrai 

demon, un personnage de melodrame. Et la situation, le roi fou, et tous 

(l) Voir la scene d'Henri III et sa cour, ou la duchesse barre l a 
porte avec son-bras. . . 
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les complots de la cour, ajoutent a. I 1 intrigue invraisemblable et 

terrifiante. Le meurtre d'Orleans et l a description de l'etat d'ame du 

due de Bourbon, meme le langage appartiennent au genre populaire. 

Quelle est 1'intrique du Maire du Palais? Ebroln a fait 

disparaitre Thierry et a couronne Clovis III. Mais Thierry n'est pas 

mort; i l est emprisonne depuis deux ans. II reparaitra et le maire se 

vengera sur Clovis. Clovis est egare de rage quand i l se rend compte 

de la situation. Thierry revient; sa f i l l e est mariee a. Clovis. Les 

trois sont perdus par les. ruses de ce v i i EbroSn. Voila. une intrigue 

invraisemblable qui permet les deguisements, les surprises, et les 

horreurs, si indispensables au melodrame. 

Ce sujet nous amene naturellement a la question de l a violence 

physique^. En Prance on evitait de representer la mort sur l a scene. 

En Angleterre les pieces, meme celles de Shakespeare, montrent l a torture, 

le sang, et la souffranee. II est vrai que ces scenes ont du. etre 

risibles dans maintes representations, mais 1'Anglais prefere voir plutot 

que d'entendre.• Le Franqais se contente d'un long recit detaille d'un 

combat, d'un meurtre, ou d'une mutilation. 

Cependant i l faut se souvenir que cette attitude existait 

simplemeht parmi les habitues de l a Comsdie Franqaise et de l'Odeon, les 

quelques lettres, et ceux qui se piquaient de connaissances litteraires. 

Comme quelqu'un a dit des pieces neo-classiques representees a ces theatres, 

" i l f allait s'ennuyer quelque part". La plupart des gens allaient voir 

des melodrames qui etaient, censement, beaucoup plus divertissants que 

les tragedies monotones et uniformes. En louant le talent de Talma, 
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on a dit que personne ne serait alle au theatre si cet acteur n' avait pas 

joue les roles importantiks. On demandait, au lieu de "qu'est-ce qu'on 

joue?", "qui joue?" 

C'est sans doute a. cause du gout public pour le melodrame, 

que nous remarquons de plus en plus de violence dans la tragedie. Les 

pieces de l 8 l 9 , 1820, 1821, 1822 ne nous montrent pas de meurtres sur 

la scene. Les morts de Jeanne d'Arc, de Clodoric (dans le Clovis de 

Lemercier), de Sygarius (dans le Clovis de Viennet), de Conradin, sont 

decrites dans des recits longs et quelquefois plus ou moins horribles. 

Puis, coup d'audace souvent employe, on faisait apparaitre la personne 

qui va bientot mourir. C'est Oreste qui hurle; c'est Frederic qui meurt 

en maudissant Charles et les Franqais et en predisant "un instant fatal" 

a l a France; c'est Merovee qui denonce Fredegonde en passant en revue 

les crimes de cette reine; c'est Jean de Bourgogne qui denonce l a cruaute 

de la reine Isabelle. 

Mais en 1824 nous notons. pour la premiere fois une scene de 

violence. Fiesque, en essayant d'obtenir la liberte pour Genes, est 

assassine. Et Arnault a peut-etre tente cette audace a. 1'imitation de 

Schiller. 

Guiraud, dans sa Virginie de 1827, laisse Virginius enfoncer 

un poignard dans le sein de sa f i l l e , Virginie, afin de la sauver des 

mains du tyran, Appius. 

Dans Une Fete de Heron, Anicetus poignarde Agrippine dans 

la coulisse quand elle essaie de fuir. Cependant la fin est assez melo­

dramatique; elle revient mourir au pied de la statue de Neron, son f i l s . 
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C'est encore pour satisfaire au gout public, en 1830 dans 

Le Roi ftaineant, qu'on condamne Chlodosinde a. etre brulee comme sorciere. 

On l a soumet a. 1'epreuve du feu, devant les yeux de l'auditoire. 

Apres quelques annees de silence, les ecrivains de tragedie 

reparaissent en I838. Les pieces sont alors brutales a l'exces; i l y a 

des morts violentes sur la scene dans Philippe III, Maria Padilla, et 

Pranqoise de Rimini. Mais nous ne nous etonnons plus, apres I83O, de 

tout cela. St nous ne sommes pas surpris, en 1843, de voir que Ponsard, 

pensant ecrire une tragedie tres classique, laisse son heroine se tuer 

sur l a scene. 

En somme, avant Dumas, nous avons vu que le melodrame 

influenqait la tragedie de plus en plus, et que, apres 1829, les deguise-

ments, les poisons, les assassinats, les suicides sont representes aux 

yeux du public. 

• 0 o • • • • 

Le Bien et le mal 

D'une faqon generale on pourrait dire que l a tragedie grecque 

est un conflit entre l'homme et les dieux, ou entre l'homme et l a destinee. 

La tragedie pure de Gorneille et Racine est un conflit interieur, entre 

des passions comme l'amour et le devoir. La tragedie shakespearienne est 

plutot une lutte entre deux forces, entre le bien et le mal. C'est le 

cote philosophique et moral de ce theatre qui a interesse Voltaire. 

A la suite de Voltaire cette conception de la tragedie a 

retrouve expression au drame. II s'y trouve ce conflit eternel entre 
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le bien et le mal. Quelquefois, contrairement a. la notion de tragedie, 

le mal triomphe. Le denouement des grandes tragedies comme Jules Cesar, 

Macbeth, et Hamlet, hautement moral fait defaut. Cette sorte de contraste 

devient tres dramatique; Shakespeare a su le manier mieux que n'importe 

qui. On est content de voir le bien triompher, presque fatalement; c'est 

Macduff qui tue Macbeth, et c'est Octave qui cause la perte de Brutus et 

de Cassius. Quelqu'un qui veut se venger d'un traitre; et qui represente 

le bien, reussit a triompher sur le mal. De la. viennent les oppositions 

de caracteres de Shakespeare. D'autres ont essaye le meme procede. Victor 

Hugo l'a exagere a. outrance. Sa folie des contrastes le rend presque 

ridicule et souvent invraisemblable. 

Parmi les pieces que nous avons etudiees, prenons d'abord 

les tragedies bibliques. Comme nous l'esperons, i l y a une fin tragique 

suivie par un espoir que tout ira mieux. Salome (l) et ses f i l s meurent 

pour leur foi, et le tyran, Antiochus triomphe, mais deja. i l commence a 

craindre les maledictions de ses victimes et la main de Dieu. 

Le sujet de Saul c'est en realite le conflit entre le vice 

et l a vertu dans le caractere de Saul. Le vice est personnifie par l a 

sorciere qui amene la mort de Jonathas. Saul se sent battu par l a 

Pythonisse, par le destin, et i l se tue en donnant sa couronne a. David 

qui represente la vertu. 

II y a un melange de bien et de mal dans le caractere assez 

complexe et bien dsveloppe de Fiesque, qui, en essayant de liberer sa 

patrie, s'adonne a. une vie de crimes et de debauches. II meurt, vaincu, 

(l) Guiraud, Les Machabees, V, 5. 
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et le nouveau doge continuera sa tyrannie. 

Dans plusieurs pieces le mal est represente par un tyran, 

type souvent traite par les dramaturges de 1820 a. 1830, qui est puni comme 

i l le merite.. Ces pieces, telles que Sylla et Attila, sont a. peine de 

vraies tragedies. Elles finissent par n'avoir presque rien de tragique. 

Leur succes est sans doute du. a. des raisons politiques, 

Dans les pieces ou les femmes dominent, le- sujet est souvent 

le martyre de 1'innocence. Comme nous 1'avons deja. dit, c'est plutot 

une sorte de pathetique sentimental et melodramatique qui prend l a place 

du tragique. II apparait que cette emotion plaisait au public de 1820 

a. 1840, car i l y a les deux Jeanne d'Arc, Jane Shore, Virginie, Romeo et  

Juliette, Olga, Les Enfants d'Edouard, Maria Padilla, et enfin Lucrece. 

Si le bien triomphe, comme par exemple dans Louis IX,  

Philippe III, et Laurent de Medeois, i l y a meme plus qu' ailleurs une 

le<jon morale. En general l a tragedie du dix-huitieme siecle en France 

aussi bien qu'en Angleterre, devait instruire. En partie, elle reflete 

la perspective du siecle des lumieres, et en particulier celles des 

tragedies philosophiques de "Voltaire. 

II peut y avoir un but moral meme si le vice semble triompher; 

c'est surtout vers 1824 a 1829 que le denouement sanglant resulte de la 

popularite du melodrame.. La peinture du terrible peut enseigner. 

Lemercier se vante du denouement de sa Fredegonde et Brunehaut. Par le 

contraste de ces deux reines, et l'eveque et 1'innocent Merovee i l croit 

avoir tire la moralite de 1'action, (l) Mais i l est en train d'excuser 

son audace. 

(l) Lemercier, Preface de Fredegonde et Brunehaut, p. 248-249. 
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De meme le mal est vainqueur d'une faqon brutale dans Le Maire  

du Palais. Le maire par ses ruses cause la perte de deux hommes faibles 

qui sont les victimes des circonstances, de 1'ambition, et des complots 

du traitre. Ce dernier reussit par ses paroles: 

"La soif de regner me devore; 
,L'objet de tous mes voeux, le trone est devant moi... 
Je le touche...un seul pas...un seul...et je suis r o i l " 

Olga se termine malheureusement quand 1'heroine et Obolenski sont 

condamnes a. la mort par la jalouse reine Helene et son favori du moment, 

Boscaris. Et Une Fete de Heron de Soumet et Belmontet nous montre trois 

monstres, Neron, Poppee, et Agrippine dont la derniere seulement reqoit 

le chatiment qu'elle merite. Les deux autres, vont-ils triompher? La 

piece est a. peine une tragedie; c'est plutot un tableau des horreurs et 

des debauches de cet empereur insense. L*element de la pitie n'y existe 

pas, II n'y a aucun representant du Bien dans la piece. 

Les malheurs d'Oreste, du Paria, de Moise annoncent Hernani, Rene, 

et les heros destines a souffrir. Et ces hommes meurent en depit de leur 

noblesse, a cause de leur mollesse. Le public de nos jours eprouve peu 

de sympathie pour ces genies meconnus, ces faibles qui laissent le mal 

triompher du bien. 

II nous est difficile de generaliser a ce propos; ce conflit dans 

les tragedies neo-classiques a constitue quelquefois le sujet de 1'intrigue, 

quelquefois son cote politique ou moral a forme la base des caracteres. 

Sous une forme quelconque cette grande lutte doit etre au fond de n'importe 

quelle tragedie, car la tragedie depeint la vie, et la vie est un conflit 

eternel entre le bien et le mal. 
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Le Role du peuple 

Pendant la periode qui precede l'eclosion du romantisme, l a 

litterature manifeste un interet croissant aux classes inferieures de la 

societe. Cet interet se montre en Angleterre dans la poesie de Robert 

Burns, de Wordsworth, puis plus tard dans les romans de Charles Dickens. 

En Prance Rousseau, avant les revolutionnaires epouse la cause du 

peuple. II semble pourtant qu'il n'y ait presque jamais eu la peinture 

de la societe en France comme Shakespeare l'a decrite. Lui, i l a presents 

tous les rangs, et la raison en est demandee par son public. 

Mais le theatre franqais ne s'est jamais occupe que des 

grands. Le heros est toujours roi, empereur, ou noble chez Racine et 

Corneille. On en trouve 1'explication chez Aristote, qui a dit que 

le heros doit etre de caractere noble. Aristote evidemment pensait a. 

l'ame plutot qu'au rang du persona age. Mais les classiques se sont bornes 

aux aristocrates. 

L'attitude des Franqais a du changer entre 1819 et I83O. 

Le role du peuple devient de plus en plus important. D'abord i l n'ose 

pas entre en scene. S ' i l entre, ou bien i l reste silencieux ou c'est 

pour crier "Vive le r o i l " Quelquefois 1'auteur se sert du peuple comme 

une sorte de choeur grec qui emet une opinion. 

Dans la Jeanne d'Arc de 1819 le peuple ne fait pas son entree, 

mais on en parle. Jeanne decrit ainsi les Franqais: 

"Un peuple par l'honneur en tout terns gouverne, 
.Un peuple genereux dont le noble courage 
Tant de fois a brise le joug de 1'esclavage." 

II, 5 -



34. 

et vers la fin on annonce que le peuple s'emeut. Cela semble dire 

qu'on se rendait compte de 1'opinion publique, pas en 1431, mais en 

1819. La tragedie semble done s'adresser a l a classe bourgeoise. 

En 1821, dans la preface de Sylla, de Jouy s'excuse ou 

s'explique. "J'ai fait du peuple un personnage dans le dernier acte 

de ma tragedie, et j'ai meme ose lui faire prononcer quelques-uns de ces 

mots qui, dans tous les pays du monde, s'echappent simultanement a la 

foule." (l) Et cette innovation audacieuse est bien faible: voici tout 

ce que le peuple dit: 

"Le voila! le voilal" V, 4 

Dans Jean sans Peur on parle du peuple; dans Les Machabees on discute 

le pouvoir et les droits du peuple, mais on ne voit pas sur l a scene 

de representant de la basse classe. Arnault, dans Regulus, donne un role ' 

au peuple qui s'eerie "Qu'il vive" (III, 1) au moment ou i l veut que 

Regulus decide de ne pas se sacrifier a sa patrie. Et dans l a meme annee, 

1822, cette autre piece religieuse, Saul, contient un choeur de peuple 

qui se lamente, se rejouit, ou se demande ce qui se passe. 

Deux armies plus tard dans Fiesque, le peuple parle au due; 

i l vient raconter ses douleurs par l a bouche d'un des G-enois. Le peuple 

dans l a Jeanne d'Arc de 1825 parle pour reclamer la mort de la jeune 

guerriere: "Qu'elle meurel" (V, 1), et nous avons deja. remarque les 

personnages paysans du pere et des soeurs de Jeanne. La pitie pour les 

humbles se donne ainsi expression. Dans Le Cid d'Andalousie i l y a 

(1) de Jouy, Preface de Sylla, page 326. 
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un role silencieux et peu important donne au peuple, Alors, jusqu'ici 

i l ne dit que deux ou trois mots dans une tragedie; cependant la 

sympathie envers les plus humbles, et l'interet dans le pouvoir et le 

sort des gens se manifestent. 

En 1827 ce peuple prend un role considerable dans Yirginie. 

II parle, i l aide les femmes et renvoie Marcus. La haine des tyrans est 

exprimee. A la fin Icilius lui dit de chercher vengeance; on est certain 

que le peuple agira et demandera justice. 

Au quatrieme acte d'Une Fete de Heron, la foule montre ses 

sympathies pour ou contre Heron, mais encore une fois i l occupe un role 

peu important. Dans Le Roi faineant, les deux peuples, les Gaulois et 

les Germains parlent au banquet: les Gaulois applaudissent Childebert 

et les Germains acclament Pepin. 

A partir de 1830, on n'est plus surpris de constater un 

esprit democratique. La revolution litteraire correspond a. l a revolution 

politique. Dans son Louis XI, Delavigne introduit des paysans; le 

premier a. parler est Richard, le patre. Et plus loin, Marthe, une 

paysanne, parle au roi faible et pale, en lui decrivant sa vie et 

pourquoi elle est heureuse. 

Situations corneliennes 

Nous avons deja dit quelquechose sur les situations dans les 

tragedies neo-classiques. Souvent 1'auteur, absorbe par ses croyances 

politiques, son desir de plaire, par le soin des traditions theatrales 
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de son temps, ne s'est pas beaucoup preoccupe de 1'action dramatique ni 

de la vraisambiance des situations. • 

Cependant i l serait peut-etre interessant de chercher parmi les 

pieces lues, celles qui imitent le procede cornelien. II consiste, comme 

on sait, a l'idee de mettre en scene des personnes qui se trouvent dans 

une situation presque inextricable, d'ou elles se rendent compte, pour 

leur grand malheur, qu'il n'y a pas d*issue. L'impossibilite d'arriver 

a. une decision resulte chez Gorneille dans le conflit de passions 

violentes,- comme dans Le Cid, c'est une lutte entre le devoir et l'amour. 

Ce meme probleme est la base de-la meilleure tragedie de Voltaire. Zaire 

aime Orosmaue, mais elle est tres consciente de son devoir envers sa 

patrie et sa religion. Son monologue est tres cornelien: 

"Helas, suis-je en effet Franqaise ou musulmane? 
,Fille de Lusignan, ou femme d'Orosmane 
Suis-^e amante ou chretienne? 0 serments que j'ai faits! 
Mon pere, mon pays, vous serez satisfaitsi" 

III, 5 

Amelie dans Les Vepres Siciliennes se trouve placee egalement dans une 

situation ou elle doit choisir entre l'amour et le devoir. Syagrius 

dans le Clovis de Viennet hesite entre son amour pour Eudomire, la soeur 

de Clovis, et son amour pour ses soldats qui viennent le delivrer,-

amour qui attire sur lui la haine mortelle de Clovis et des soldats 

romains. 

Dans l'autre Clovis, de Nepumocene Lemercier, c'est Clodoric 

qui balance entre son amour pour Edelinde. Sachant cela, Aurelie essaie 

de lui persuader de tuer son pere. 
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Aurelie: "Decidez en un mot, sur le choix qui vous presse, 

.Ne perdez point vos droits, le trone, une maitresse, 
Pour un prince ennemi (son pere).»...." 

Ill,.3 

St plus loin i l parle de son probleme: 

"Amant ou f i l s cruel, maitre enfin d'un mystere 
-Qui perd ce que j'adore-ou ce que je revere, 
Te la sacrifier, et peut-etre sans fruitt" 

111,-6 

Le pere Sigebert se tue; on annonce que c'est Clodoric qui l'a fait, 

alors Sdelinde le proclame barbare, lache, "un tigre degouttant du sang 

le plus sacre", un monstre, un horrible assassin, un v i i meurtrier (V, 4). 

Au moment ou Clodoric est tue, on annonce le suicide de Sigebert. 

Edelinde se tue. Voila. l a situation cornelienne, portee a l'exces, au 

point ou l a situation ne semble ni humaine ni reelle. Et cela est ecrit 

dans un style si monotone qu'on n'est pas surpris de lire les critiques 

severes dirigees contre la tragedie mourante,, 

Au quatrieme acte de Sylla i l y a, dans -1'ame de Faustus, 

un vrai conflit. II est ami de Claudius qui vient d'etre proscrit et 

pour qui i l a plaide en vain aupres de son pere, le tyran Sylla. Puis 

Sylla lui-meme est en proie a. des soucis; voir le monologue du quatrieme 

acte: 
"La nuit, pas de sommeill..le jour, point de reposi.. 
L'esprit toujours porte vers des pensers funebres, 
Comme un timide enfant avoir peur des tenebres. 

Je suis pere, dis-tu?...Non; je suis dictateur. 
Dictateur! Quoil toujours marcher de crime en crimel" 

IV, 8 

Dans Le Maire du Palais, ou les quatre personnages sont assez 

faiblement dessines, c'est Bathilde, f i l l e de Thierry et epouse de Clovis, 
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qui ne peut pas decider entre l'amour f i l i a l et l'amour conjugal. 

Mais i l n'en resulte pas une situation tres dramatique a. cause du 

manque de vraisemblance, qualite si souvent absente dans les pieces 

de cette epoque. 

De beaucoup plus de valeur est Le Cid d'Andalousie, de 

Pierre Lebrun. Le motif de l'honneur castillan fait pressentir le sujet 

que Yictor Hugo va traiter dans Hernani; Lebrun s'en sert d'une 

maniere plus classique et meme antique, car a. la fin on semble prevoir 

la force du destin. Le roi laisse a Estrelle le malheureux privilege 

de decider le sort de son amant qui est l'assassin de son frere a elle. 

Estrelle s'eerie: 

"J'ai perdu frere, epoux, familie; seule au monde, 
.Seule avec ma douleur incurable et profonde, 
Seule avec le devoir qu'impose xn noble nom, 
Et le soin de venger l'honneur de ma maison." 

V, 6 

Yoila. le conflit favorise des dramaturges de "passion", le conflit 

entre l'amour et l'honneur. 

La situation d'Olga a aussi quelquechose de nouveau et de 

dramatique. L'histoire est basee sur l'amour de la jeune Olga pour 

Obolenski qui est aime aussi de la fiere Helene, son ainee. La 

jalousie et la cruaute d'Helene amenent la fin tragique. Des le 

commencement de 1'intrigue c'est le heros lui-meme qui decrit la 

situation: 
Obolenski, seul: "Nonl i l faut obeirl i l le fauti..quel voyagel 

Je croyais en partant avoir plus de couragel 
Helene a commande, j'ai promisl Je l'aimaisl 
Je dois aimer encort Puis-^e oublier jamais 
Ses droits a ma tendresse, a ma reconnaissancet 
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Mais cette jeune Olga, si naiVe, si bellel 
Je sens que malgre moi je rougis devant elle; 
Son sourire enchanteur, sa voix, son doux regard 
Tout aigrit mes tourmentsl Que faire? II est 

trop tardl" 
I. 6 

Voila la lutte entre le cerveau et le coeur; la donnee est assez 

classique, mais le traitement en est heureusement plus romantique; le 

style est nature! et familier; les details ajoutent a. l a variete et a 

l'interet de 1'action. Oserons-nous dire que c'est une des tragedies 

les plus interessantes de l'epoque sur ce theme ahcien qui rappelle un 

peu Andromaque et Berenice? 

Quand Frederic Soulie a adapte Romeo et Juliette, i l a rendu 

assez classique la piece de Shakespeare. II n'y a pas de violence sur l a 

scene; i l n'y a que dix personnages; Juliette a la difficulte de choisir 

entre son devoir envers son pere et son frere et son amour pour Romeo. 

Ge detail suggere encore une fois combien les Franqais tenaient encore 

a l a convention. Malgre leurs tentatives pour se liberer, i l s n'ont 

jamais perdu de vue leurs maitres, Racine et Gorneille. Sur ce point, 

citons Lanson: "Le malaise apparent des la fin du dix-septieme siecle 

ne cessera de croitre. L'histoire de la tragedie de Phedre a Hernani 

(1677-1830), n'est que l'histoire des efforts impuissants qui ont ete 

faits pour conserver, renouveler, restaurer la tragedie classique, et y 

acclimater les effets que sa constitution rejetait. 1* (l) 

Le cinquieme acte d'Elisabeth d'Angleterre, egalement 

d'Ancelot, offre la meme situation qu'Olga. Elisabeth souffre d'une 

(l) Lanson, Esquisse d'une histoire de la tragedie franqaise, p. 103• 



40. 

jalousie envers l a duchesse de Nottingham qui est aimee secretement 

d'Essex. La reine l'aime, mais elle le soupqonne d'un autre amour. 

Elle decouvre qu'il aime la duchesse; en depit de "son amour, et a cause 

de sa jalousie, elle decide l a mort d'Essex. Ses hesitations sont bien 

decrites dans un monologue du cinquieme acte: 

"Je tremble! A quels touraents 1'ingrat livre mon amel 
Je veux etre une reine, et ne suis qu'une femmel 
Je balanee, j'attends...Personne ne viendra? 
II meprise mes dons, i l me hait. . . i l mourra'. 
Mais que dis-je? Sans doute a son heure supreme, 
Sa derniere pensee est a celle qu'il aime; 
II 1'appelle... .Et pour moi pas un seul souvenir! 
Rien, rien que le mepris„.Il est temps de punir! 
Allez, Raleigh, allez; que 1*arret s*accomplisse: 
Pour l a derniere fois j'ordonne son supplice!" 

7, 2 

O'est toujours un des sujets favoris des classiques,- la situation est 

toujours cornelienne, mais les details historiques et le developpement 

si marque dans le caractere d'Elisabeth rendent l a piece beaucoup moins 

terne que les Clovis et les Sylla du debut de cette decade. 
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Ghapitre IV.  

Les Caracteres 

Ge ne sera pas le but de ce chapitre d'etudier les differents 

personnages crees par les multiples auteurs de tragedies pseiido-classiques, 

mais plutot de chercher parmi quelques types, des theories genefales de 

caracterisation et d'arriver a. des conclusions,, 

II semble evident que les auteurs ne se soient pas interessel 

tout d'abord a. leur heros. On parlait plus de sujet et de style, selon 

les critiques dans les journaux de l'epoque. Forcement, le heros etait 

un personnage historique, depeint d'une maniere plus ou moins vraisemblable, 

mais sans complexite et sans grand interet humain. 

On suivait d' asses pres l a convention du theatre franqais 

classique selon laquelle l a scene ne doit pas etre encombree de personnages. 

II est interessant de constater que le nombre en augmente considerablement 

entre 1820 et I83O. Au lieu des trois, quatre ou cinq dans les Glovis, 

Jeanne d'Arc, Oreste, nous en trouvons plusieurs dans Jane Shore, 

Christine a. Fontainebleau, Une Fete de Neron, et toute une serie dans 

Le Cid d'Andalousie. Le heros devait etre de naissance noble. Chez 

Racine et Corneille i l en etait ainsi; leurs imitateurs ont cherche leurs 

heros parmi les empereurs, les rois, et les nobles, Cette situation 

change entre 1820 et I83O, d'abord parce que les rois et les empereurs" 

n'etaient pas en si grand honneur pendant ces annees, et parce que, parmi 

les jeunes ecrivains pre-romantiques on voit croitre l'interet dans les 

autres humains, surtout dans les Rene, les Parias, les Hernani de l a 

societe. 
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Une etude profitable serait celle de 1'evolution du caractere 

d'Oreste qui a donne eventue11ement Hernani. Ge personnage d'antiquite, 

soumis a. des epreuves terribles, a. des experiences sanglantes et sur-

humaines, destine a. etre poursuivi par les Eumenides, n'est pas tres 

eloigne du heros romantique qui se croit persecute par l'humanite, 

torture par toutes sortes d'injustices et de.miseres. Tous deux sentent 

la fatalite qui pese sur eux. Mais le heros romantique appartient a. 

son temps, i l represente 1'esprit de revolte contre le pouvoir, le 

gouvernement, et l a societe. 

Deja, en 1819, dans Les Vepres Siciliennes, le heros decele 

des traces de melanoolie. i j - - 1 ' ->y-.,i '-->̂ \ Procida dit: 

"Oui, c'est avec transport que j'aime l a patrie; 
-Mais d'un amour jaloux j'ai toute la furie: 
Je 1'aime et la veux libre; et pour sa liberte, 
En un jour, biens, amis, parents, j'ai tout quitte. 
Longtemps j'ai parcouru nos deplorables villes; 
Honteux et fremissant j'ai vu nos champs fertiles 
Aux preteurs strangers prodiguant leurs tresors, 
Se couronner pour eux du fruit de nos efforts. 
Quels tourments j'ai soufferts pendant ces longs voyages 
Combien j'ai devore de mepris et d'outrages!" 

I, 1-. 

Mais a la fin, les suicides de Montfort et de Loredan, f i l s de Procida, 

et 1'agonie de Procida appartiennent plutot a la tragedie ancienne 

impregnee de cette emotion politiqxie; car tous les trois se devouent 

pour leur pays, Voici les dernieres paroles de Procida et de la piece: 

"0 mon pays'. 
Je t'ai rendu l'honneur, mais j'ai perdu mon f i l s ; 
Pardonne-moi ces pleurs qu'a peine je devore.' 
(Il se tourne vers les conjures) 
Soyez prets a combattre au retour de 1'aurore". 

V, 5 
Evidemment ce n'est plus le heros romantique qui s'annonqait au. premier 
acte. 
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Dans Conradin et Frederic de Liadieres, Frederic, cousin de 

Conradin, aime Constance, f i l l e de Charles qui a usurpe le trone de 

Conradin qu'on croyait mort, Dans un monologue racinien i l revele ses 

difficultes. Puis Constance vient chercher une explication du mystere 

qui le trouble. II repond: 

"Un noir pressentiment me poursuit malgre moi.... 

Sais-tu bien qui je suis? 
Sais-tu que du destin victime infortunee; 
Par l u i , des le berceau, ma vie est condamneel 
Que cet hymen funeste attirerait sur toi 
Le fardeau des malheurs qui n'accablent que moi? 
Deja ma raison fuit, j'ai peine ame connaitre." 

II,-6 

Sauf pour deux ou trois phrases, on dirait un Hernani qui parle, qui 

explique a Dona Sol sa vie de bandit, et qui s'eerie: 

"Mais je me sens pousse 
.D'un souffle impetueux, d'un destin insense." 

Hernani, III, 4i. 

Le jeune Merovee, timide et inactif, forme un contraste avec 

les reines feroces, Fredegonde et Brunehaut; on pourrait le comparer, 

tant i l est subjuge par l'amour, aux heros de Chateaubriand, de Musset, 

et de Victor Hugo: 
"Sans tresors, sans sujets, sans trone, sans empire, 
Pour veiller a son sort pres d'elle je respire: 
Mon ardeur n'a besoin que de 1' idolatrer. 
Du plaisir de sa vue heureux de m' enivrer, 
La suivre est de mon coeur 1'ambition supreme; 
Et c'est dans cette reine elle seule que j'aime,1' 

II, 3 
Encore une fois, c'est chez Casimir Delavigne que se revele 

le type romantique; et cette fois ce n'en est pas une esquisse, car, 

c'est un vrai romantique. Dans Le Paria, Idamore est aussi tragique, 

pale, et raaudit que Hernani lui-meme. Tout un passage sur les parias 
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finit ainsi: c'est Idamore qui parle: 

'•Je suis un fugitif, un profane, un maudit.,, 
.Je suis un Paria,..." 1 

I, 1 

Et la belle Neala, f i l l e d'un brame, tombe amoureuse de ce miserable, 

Quand i l est question de sa naissance, elle repond, a la maniere de DoHa 

Sol: 

"Qui que tu sois, mon coeur est a toi sans retour," 

I, 2 

Et selon les idees de l'epoque i l s'eerie plus loin: 

"Mon crime, ah I mon seul crime est d'avoir trop aimel" 

III, 3 

En 1821, nous trouvons certainement les precurseurs des personnages crees 

par Victor Hugo, 

Bien que Soumet suive d' assez pres une formule classique 

dans son Satll, i l y a ce Saul qui se sent poursuivi par l a destinee, 

Dans sa demence i l dit: 
"Tout un Dieu me poursuit, tous ses fleaux m'ecrasent, 
.Tous ses fleaux vengeurs dans mes veines s'embrasentl" 

II, 3 

Et dans Clytemnestre, Oreste et sa mere souffrent les tourments des 

furies grecques, Mais la repetition dans le style et l a rigidite de l a 

situation dans la tirade suivante suggerent une transition entre le 

classicisme et le romantisme: 
Oreste: "Fuir, pour laisser i c i 1'ombre sainte d'un pere' 

.Au fond de ce tombeau gemir impunement'. -
Fuir, pour recommencer des siecles de tourmentt" 

V, 1 

Au meme moment apparaissent les bandits a. ame noble, 

Bathilde, dans Le Maire du Palais (1825), a vu un inconnu dans l a foule: 
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"L'un d'entre eux, un vieillard, les yeux fixes sur moi, 
.Pale, me poursuivait de son regard terrible." 

On dirait un personnage hugolien. Et la meme annee produit Piesque, 

ou le heros est un melange de bien et de mal, et don Sanche dans 

Le Cid d'Andalousie. Don Sanche est homme d'action, menace du destin, 

aime d'une jeune f i l l e tres belle. II fait son devoir envers son roi, 

en tuant un homme, qui est le frere d'Estrelle. Pale et desespere i l 

acceptera la mort. 

Nous ne sommes pas surpris que Chateaubriand ait fait de 

Nadab, dans Moi'se, un caractere romantique, melancolique, et hesitant. 

Nadab dit: 

"Silencieux abris, profonde solitude, 
.Ne pouvez-vous calmer ma noire inquietude?" 

I, 1 

Et plus loin Aaron le decrit: 

"Pale et silencieux, dans sa marche pensive 
.11 erre autour du camp comme une ombre plaintive." 

I, 2 

A partir de ce moment le heros romantique abonde dans l a litterature. 

Nous le retrouvons dans les tragedies, dans Maria Padilla, Franchise de 

Rimini, et Louis XI. Le voici decrit par Delavigne, avec des epithetes 

qui rappellent le vocabulaire de Victor Hugo: 

"Toujours morne, i l fuyait au fond des basiliques 
,La cour, ses vains plaisirs et ses jeux heroiques: 
Vengeance! di s a i t - i l , dans sa sombre ferveur 
Qui fixait son regard sur la croix du Sauveur." 

Louis XI, I, 6 

II erre aussi bien dans la poesie que dans le drame. Amant chez Byron, 

bandit chez Hugo, ou poete chez Vigny, i l represente le beau Leandre 

du romantisme. Nous esperons avoir montre qu'il existait aussi dans 
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les tragedies entre 1819 et 1826, bien que, naturellement, i l he soit pas 

aussi nettement caracterise que dans les oeuvres vraiment romantiques. 

La femme avait toujours rempli un role fort important dans 

la tragedie. Nous pensons tout de suite a. Electre, Clytemnestre, Athalie, 

Esther, Andromaque, Chimene, Zaire, Lady Macbeth, Ophelia,- j'en passe -

signalons les nombreuses pieces sur Jeanne d'Arc et l a vingtaine sur 

Cleopatre. 

Entre 1819 et 1830 nous nous sommes deja. plaints de l a 

substitution de l a sensibilite au lieu de la vraie pitie. Et cela 

explique peut-etre le grand nombre de pieces a. heroines. Parmi les 

cinquante pieces que nous avons lues, dix-neuf ont pour titres des noms 

de femmes et dans d1 autres, comme Les Machabees, Les Vepres Siciliennes, 

Le Oid d* Andalousie, et Une Fete de Neron, l a f erame a un role de premiere 

importance. 

En general dans les pieces nous y trouvons deux categories 

de femmes, c'est-a-dire, l'innocente, qui devient plus tard l'heroi'ne 

romantique, et le monstre qui peut devenir plus cruelle et plus terrible 

que les traitres de melodrame. 

Parmi ces dernieres choisissons Fredegonde. Elle'arrive 

a. Rouen, avide du sang de Brunehaut et de Merovee et de tous ceux qui 

se trouvent dans sa route. Toici un exemple de sa cruaute: 
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Chilperic: "Si je vous en croyais, quel serait done le sort, 
.Du prelat, de la reine et du prince? 

Fredegonde: La mort." 
II, p 

De meme Merovee l a decrit dans un long monologue dont voici une partie: 

"Le crime a peint sur son visage 
.De ses penchans hideux une sinistre image: 
Je ne sais quoi d'aff reux perce a. travers ses charmes 
Leur seduisante amorce inspire des alarmes: 

Ses traits durs et pensifs ont un calme odieux, 
Et surtout, quand la joie etincelle en ses yeux, 
De leur ferocite I 1 expression rapide 
Trahit toute l'horreur de sa beaute perfide." 

I l l , 2 

St regardons le fond de son erne farouche dans le monologue suivant:, 

"Toi seul es roi, dis-tu? va, mon titre me donne 
.Pour ton propre salut la moitie de ton trone. 
Que dis-tu? a ma fierte, monarque irresolu, 
Cele meme ta part du pouvoir absolu. 
Ame ingrate, et farouche, et superstitieuse, 
Regirais-tu sans moi ta maison factieuse? 
Tes guerriers, tes prelats, ta cour, tes favoris, 
Possedaient ton royaume, et je le leur ai pris. ' 
Tu regnes sur l a France, et moi sur ta personne 
Moi seule sur ton front je maintiens ta couronne." 

II, 6 

Telle une personnification du mal,. elle triomphe, et elle reussira 

selon ses dernieres paroles: 

"II me craint...ma puissance est desormais certaine. 
Encore un heureux coup sur son jeune Clovis, 
Et le roi n'aura plus d'heritiers que mes f i l s . " 

V, 6 

Liadieres a sans doute suivi d'assez pres l'histoire du 

quinzieme siecle quand i l a peint l a terrible Isabelle de Baviere dans 

Jean sans Peur. Elle est ambitieuse et cruelle; elle neglige son mari, 

le roi fou; elle trame des complots pour deposer le regent. Bourbon 
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la denonce avec violence vers la f i n de la piece; 1' assistance a du 

applaudir la proniesse que le spectre de ce dernier tourmentera la reine: 

"Vous parlez de punir, et vous ne tremblez pas, 
Reine indigne?.,<,... 
Oui, vousI...vous malheureusel execrable etrangere! 
Yous, epouse perfide!...iropitoyable mere!,. 
Yous parlez de punir? Appelez en ces lieux 
L?Anglais qui m'a livre vos secrets odieux! 

Mais craignez mon aspect: pour prevenir vos cotips, 
Yous me verres sans cesse entre le trone et vous," 

7, 7-
Parmi les autre3 mechantes, i l y a Helene (l) et Elisabeth (2); toutes 

les deux sont cruelles a, cause de leur jalousie, Elles sont laides; 

elles perdent 1'amour d'un homme qui s'est. epris d'une plus jeune, et 

elles ordonnent la mort aux jeunes couples pour se venger, De ces deux 

personnages crsds par ^ucelot, c'est peut-etre.Elisabeth qui est la 

mieux dessinee. Elle attend un mot d'Essex qu'elle aime, mais l u i , 

i l aime la duchesse de Nottingham, Apres bien des hesitations feminines 

clairement decrites, elle prononce l a sentence d'Essez: 

"Je tremble! A quels tourments l'ingrat livre mon ameI 
,Je veux etre une reine, et ne suis qu'une femme! 
Je balanee, j'attends,.Personne ne viendra? 
II meprise mes dons, i l me hait.,.il mourra! 
Mais que dis-je? Sans doute, a son heure supreme, 
Sa derniere pensee est a. celle qu'il aime; 
II 1'appelle,„.Et pour moi pas unseul souvenir! 
Rien, rien que le mepris.,,11 est temps de punir! 
Allez, Raleigh, allez; que 1*arret s'accomplisse: 
Pour la derniere fois j'ordonne son supplice!" 

Y, 2 

Elisabeth ressemble quelque peu aux caracteres shakespeariens. Elle 

(1) Olga, tragedie d«Ancelot, 1828 

(2) Elisabeth d'Angleterre, tragedie d'Ancelot, 182?. 
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semble complexe, sincere humaine. Elle est reine, mais, comme elle 

le dit elle-meme, elle est femme. C'est ainsi qu'un dramaturge a. 

tendances romantiques laisse descendre ses personnages nobles dans l a 

realite de la vie. 

Dans les deux Christine de 1329, le caractere de la reine 

suedoise n'est pas bien developpe. Les auteurs se sont interesses 

surtout aux details et aux evenements qui entourent cette reine fameuse. 

Les femmes les plus effrayantes dans la tragedie de l'epoque 

sont Agrippine et Poppee dans Une Pete de Heron. Heron, f i l s d'Agrippine, 

veut divorcer Octavie, et epouser Poppee. II va jouer une scene d'Oreste 

avec Poppee afin de s' assurer en observant les reactions de sa mere 

que c'est elle qui a egorge son propre epoux. La scene est assureiaent 

imitee de Hamlet. Puis i l y a le complot de Poppee pour detruire 

Agrippine sur un vaisseau qui sombrera. Cependant elle s'echappe et 

revient se venger sur Poppee, Elle s'endort, elle reve, elle s'eveille 

au moment ou son f i l s allait l'etrangler. II disparait quand on annonce 

que le peuple s'emeut; i l laisse a. des assassins la besogne de poignarder 

Agrippine, qui, mourant au pied d'une statue de son f i l s , s'eerie: 

"Je reqois, mon f i l s , ce don de ton amour." 

7, 3. , 

Ces deux femmes sont trop laides pour une tragedie; elles appartiennent 

surement au melodrame genre Soumetl 

Quant aux heroines, i l y a d'abord des esquisses d'une 

Hermione, brave, forte, mais hesitante, qui change avec le romantisme, 

en petite Dona Sol, plus belle, plus chetive, et beaucoup plus amoureuse. 
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Puis i l y a les Jeanne d'Arc fieres et courageuses, et Genevieve, autre 

heroime nationale peinte dans Attila, et Salome dans Les Maehabees qui 

est pleine de bravoure et de foi religieuse. 

Traqons 1*heroine amoureuse. D'abord, dans Les Yepres 

Siciliennes, c'est Amelie, digne et classique, mais melancolique: 

"J'aperqois la princesse; elle approche a. pas lents, 
.Reveuse et toute entiere a sa melancolie." 

. I, 2 

Elle hesite entre son amour de Montfort et de Loredan. Mais cet amour 

ne semble pas une partie essentielle de l a piece. Bien vite on oublie 

Amelie, car c'est un personnage assez vague, Delavigne a reussi un 

peu mie'Hx dans Le Paria a. donner l a peinture de 1' amour dans le coeur 

de Neala, mais elle reste froide et raisonneuse. 

Dans le Clovis de Viennet, Eudomire est l a pour etre aimee 

du heros. Sa vie a lui est en danger. Elle reste sur la scene a crier: 

"Que dois-je faire?" Clovis vient l u i annoncer l a mort de son amant 

et elle s'eerie "Barbare!", mot favori des heroines de tragedie! 
Marie Stuart est au contraire tres reelle. Elle refuse 

de quitter 1'Angleterre; elle se sent destinee a. l a tristesse: 

"Fuyez, s ' i l en est temps, ce royaume odieux: 
.Tous ceux qui m'ont aimee ont ete malheureux." 

Marie Stuart, I, 6 

En vrai romantique, d'un pays plus nordique, elle est heureuse pres de 

la nature dans le jardin a. Fotheringay. 

"Laisse mes libres pas errer a l'aventure; 
Je voudrais m'emparer de toute la nature. 
Combien le ciel est beau! que le jour est serein." 

I l l , 1 
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Elle avoue son amour pour Leicester qui la trahit, et elle va calmement 

a. l'echafaud: 

"Adieu, Vivez heureux. Plein d'esperances vaines, 
.Vous avez a la fois voulu plaire a. deux reines, 
Et vous avez, aveugle eh vos credules voeux, 
Trahi le coeur aimant pour le coeur orgueilleux." 

V, 5 

Quand on pense que cette piece a ete jouee en 1820, on voit que Pierre 

Lebrun, l fauteur, etait deja romantique, II a ete severement critique 

pour son imitation des procedes allemands et anglais, mais i l fut un des 

premiers a. tenter quelque chose de romantique au point de vue du style, 

du caractere, et de la situation. 

Le caractere de Jane Shore a quelque chose de touchant et 

de romantique. C'est un messager qui raconte combien elle souffre de 

la risee du peuple: 

"L'oeil humide et la tete baissee, 
.Elle suivait la route-aux criminels tracee; 
Par les cailloux aigus sa chaussure brisee 
Ralentissait sa marche, et ses pieds delicats 
Marquaient en traits de sang la trace de ses pas." 

V, 2 

Voila. des details physiques assez precis qu'on ne trouverait pas dans 

une tragedie de Racine ou de Voltaire. A l a fin, elle apparait sur 

la scene, une sorte de paria: 

"Moi, je n'ai plus de force: un feu lent et rongeur 
Me brule, me devore, et s'attache a mon coeur." 

V, 5 

Son mari vient lui pardonner et elle meurt dans ses bras. 
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Estrelle, dans Le Oid d'Andalousie, annonce certainement 

Dona Sol de Hernani. Elle est belle, jeune, fiere, et amoureuse. - l i e 

est naturelle; Lebrun, pour s'assurer de cette interpretation, a insiste 

que ce soit Mademoiselle Mars qui l a represented, car elle jouait plus 

naturellement que Mademoiselle Duchesnois. Elle se trouve dans une 

situation tres dif f i c i l e ; c'est son devoir de condamner son amant qui 

vient de tuer son frere a. elle: 

"J'ai perdu frere, epoux, familie; seule au monde, 
.Seule avec ma douleur incurable et profonde, 
Seule avec le devoir qu'impose un noble nom, 
Et le soin de venger l'honneur de ma maison." 

V, 6 

Malgre ce qu'il y a de classique et ce qui est imite de l'espagnol, on 

sent que c'est la. la premiere herofne vraiment romantique. 

L' innocence et le charme d'Olga s'opposent a. l a cruaute 

d'Helene dans la tragedie d'Ancelot a. laquelle nous avons deja fait 

allusion. Olga ne veut pas etre tsarine; elle ne veut que l'amour 

d'Obolenski. Quand on lui annonce (faussement) qu'il l a trahit, elle est 

presque folie: 

''Ou suis-je? Qu'ai-je vu? Ma tete embarrassee 
.Se trouble et ne peut plus saisir une pensee.. 
II me semblait souffrir! Que m'est-il arrive? 
Quelqu'un n'etait-il pas ici? Non, j'ai reve! 
Je suis seule...0'etait un horrible delirel" • 

V, 5 

Elle parle un peu le langage d'Hermione, mais on remarque clairement l a 

difference de caractere. Olga n'a pas l a force, le raisonnement, la 

dignite d'un personnage racinien. 

La femme qui caracterise le drame romantique y entre done 
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par la tragedie. Elle se trouve dans les tragedies d'apres 1830, comme 

Maria Padilla, Franqoise de Rimini, Chlodosinde dans Le Roi faineant, 

et meme quand le classicisme revient avec Lucrece, on note que Lucrece 

elle-meme est plutot l'innocente de l'epoque romantique, que la femme 

racinienne qui se distingue par la force de ses passions, 

o o • • • » 

Quand Lemercier presentait ses objections, en 1825, au melange 

des genres dans la tragedie, c'est qu'on etait deja. en train d'essayer 

de le realiser, et ceci a 1'imitation des pieces allemands et anglaises. 

Lemercier dit: "Surtout, et je ne cesserai de le repeter, ne meles pas 

les genres dans 1'espoir de creer une tragedie plus simple et plus vraie.,."' 

Peut-etre, d'une certaine faqon, avait-il raison, car i l nous semble que 

l'esprit franqais n'a jamais apprecie ce melange chez Shakespeare, parce 

qu'il n'est pas lui-meme porte au grotesque. On ne doit pas. rire' au 

moment serieux; les hommes ne font pas cela. Mais, justement>1'Anglais 

le fait. Nous autres, nordiques, savons tres bien qu'au moment le plus 

triste ou le plus emotionnant, nous cachons nos emotions sous un rire 

nerveux, une plaisanterie, ou...un silence. Le Franqais prefere s'exprimer; 

i l aime donner ses opinions individuelles, et montrer ses joies et ses 

(1) Avec 1'ingenue (modele dona Sol), le drame romantique connalt aussi 
la reine malheureuse et tragique. Avant de paraitre dans Ruy Bias, 
elle se trouvait dans les Jeanne Shore, les Christine, etc, de la 
tragedie pseudo-classique. . 

(2) Le type du Vampire est encore plus romantique. La femme fatale se 
dessine vaguement dans Fredegonde, Isabelle de Baviere, Helene, et 
Elisabeth; ce seront les heroines de Baudelaire, de Swinburne, de 
Mallarme, et d' Oscar IJilde. 

(3) Lemercier: Remarques..... le 5 avril, 1825, citees dans Vial et 
Denise, p, 198. 
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pleurs. Alors i l nous parait naturel que Lady Macbeth ne se permette 

jamais d'exprimer ses craintes sauf quand elle dort. Un tel personnage 

dans une piece franqaise parlera a. longues tirades; i l analysera ses 

emotions. 

Cependant, en 1827, Victor Hugo annonce qu'il faut ce melange 

des genres dans le drame nouveauc II trouve le beau et le difforme, 

le sublime et le grotesque dans la nature et dans l a vie. Alors, afin 

de donner 1 'illusion de l a verite sur l a scene, i l faut tous ces elements. 

A vrai dire nous ne sommes pas surs de ce qu'il voulait dire. Tantot 

le grotesque, c'est le Comique, tantot c'est le fantastique, tantot aussi 

c'est 1'ensemble de tous les details concrets qu'on peut mettre sur l a 

scene. Quant au comique, Hugo l'a tres mal manie. II n'etait pas 

spirituel; ses scenes de comedie, sauf dans Ruy Bias, sont lourdes et 

forcees, sans vraie gaite. A cause sans doute de sa manie des antitheses, 

i l commence chaque acte de Hernani sur un ton presque badin, et le f i n i t , 

a. 1'aide de coups de theatre et de surprises sur une note presque melo­

dramatique. 

Ailleurs i l a invente des personnages vils et horribles comme 

le Triboulet dans Le Roi s'amuse ou Don Cesar dans Ruy Bias; mais ces 

hommes n'ont rien de comparable avec l'element comique de Shakespeare,-

avec le porteur dans Macbeth ou les fossoyeurs de Hamlet. Les etres de 

Shakespeare sont vraiment amusants; i l s nous font rire, bien que, en 

meme temps, i l s ajoutent quelquefois a l'intensite du tragique. 
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Cependant reconnaissons que Victor Hugo tent ait quelque chose 

de nouveau en France, et qu'on a loue la theorie du grotesque comme une 

des plus originales suggerees dans la Preface de Cromwell. Est-ce qu'on 

avait deja. ete tente par le grotesque dans la tragedie classique d'avant 

Hugo? Quelque peu„ D' abord on y remarque quantite de monstres, de tyrans, 

d'assassins qui ne se trouvent pas dans les pieces du dix-septieme siecle. 

Ils viennent du melodrame. Nommons seulement Sylla, Fredegonde, Clovis, 

Ebroi'n (dans Le Maire du Palais), Fiesque, et Isabelle de Baviere (dans 

Jean sans Peur). II n'y a pas de comique dans %es peintures, mais i l 

y a 1'horrible, le grotesque hugolien. 

L'element grotesque existe dans le personnage de l a Pythonisse 

d'Endor de Saul. Elle ressemble aux sorcieres de Macbeth (qui sont 

horribles et grotesques, mais nullement comiques). D'une faqon sauvage, 

elle represente le mal et la tentation. 

"Pythonisse d'Endor et vouee aux forfaits, 
.Je n'ai d'autre bonheur que le mal que je fais. 
Sur le seuil des mourans, dans 1'horreur des tenebres, 
On m'entend murmurer des paroles-funebres; 
J'accours aux oris du meurtre, a. ceux de la douleur; 
Ma presence est toujours l'indice d'un malheur; 
Des plus mortels poisons mes filtres se composent." 

I, 1 
Mais combien cette tirade est faible a. cote des scenes d' action et de 

mysteres et d'horreur dans Macbeth. La Pythonisse se caracterise par 

autant de paroles, au lieu de montrer son caractere par ses actions. 

Elle est un peu trop eloquente; elle declamel A la fin de la piece c'est 
tt 

elle qui trompe Saul. A cause d'un changement d'armures, c'est Jonathas, 

f i l s de Saul au lieu de David, qui reqoit le coup fatal. 
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Hassan, le serviteur maure de Fiesque veut a. tout prix 

assassiner quelqu'un. II est grotesque, mais dans le genre du melodrame. 

D'autres personnages qu'on pourrait classifier ainsi sont ceux de 

Christine de Suede, et d'Une Fete de Neron, deux tragedies tres melo-

dramatiques de 1'annee 1829. 

Mais en general, avouons que parmi les pieces que nous avons 

lues, nous n'avons presque rien trouve qui annonce la theorie du grotesque 

formulee en 1827 par Hugo. On en trouverait autant dans les tragedies 

voltairiennes. II faut chercher ailleurs, c' est-a-dire dans le melodrame 

et dans le theatre anglais, l'origine du grotesque lequel ne s'est jamais 

tres bien adapte a la scene franqaise, sauf peut-etre dans Cyrano de  

Bergerac. 

9 C S « O o 0 

Sn somme le traitement general des caracteres dans Ies tragedies 

de cette epoque reste insuffisant. Cependant on croit voir un certain 

devel.\oppement verl l a vraisemblance et la complexity. 

Pour la plupart, chez Lemercier, Viennet, de Jouy, et Arnault, 

les hommes et les femmes se ressemblent d'une faqon monotone et lamentable. 

Nous avons vu que toutes les heroines sont comme une faible copie 

d'Hermione: elles parlent toutes la meme langue; elles sont froides, 

manquant de vie et d'originalite. 

Neanmoins dans notre etude des caracteres nous esperons avoir 

montre que graduellement, surtout chez Lebrun, Ancelot, et Delavigne, 

i l y a une tentative d'originalite. Le personnage de tragedie cesse 
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d'etre un roi ou un prince, accomplissant des actions et proferant des 

paroles surhumaines. II devient plutot homme; i l commence a. parler et 

a agir plus nature11ement. 

Mais combien ces auteurs mediocres sont loin de Racine qui a 

cree une Phedre s i pleine de passions; ou surtout de Shakespeare qui a 

cree des centaines de femmes et d'hommes qui sont si reels, qui se 

distinguent des 1'abord les uns des autres. 
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Ghapitre V.  

Style 

Les Unites 

"C'est une question si rebattue que celle des trois unites, 

qu'on n'ose presque pas en parler;" (et si tel est le cas en 183.0, c'est 

une bonne raison pour que cette discussion soit tres courte) "mais de 

ces trois unites, i l n'y en. a qu'une d'importante, celle de l 5action, et 

l'on ne peut jamais considerer les autres que comme lui etant subordonnees„ 

Or, si l a verite de 1'action perd a. l a necessite puerile de ne pas changer 

de lieu, et de se borner a. vingt-quatre heures, imposer cette necessite, 

c'est soumettre le genie dramatique a. une gene....qui sacrifie le fond 

de l'art a sa forme." (l) Yoltaire, bien avant Madame de Stael, avait 

remarque 1'impossibilite de se conformer naturellement aux unites. Mais, 

pendant le premier quart du dix-neuvieme siecle, la pratique des ecrivains 

a depasse la rigidite des classiques eux-memes. On ne s'etonne pas que 

d'autres, traitant des sujets d'histoire moderne, se soient liberes peu 

a. peu des regies exigeantes. Entre 1820 et 1840 on remarque en effet 

de grands changements, Pierre Lebrun a ose changer le lieu de 1' action 

dans Marie Stuart (deux actes ont pour scene la chsmbre de Marie, les 

autres une autre salle du chateau de Fotheringay). En 1838, dans 

Philippe III, tragedie par Andraud, i l y a cinq differents decors, comme 

(1) Madame de Stael: De l'Allemagne, p. I95-I96. 
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&'ailleurs dans la Maria Padilla d* Ancelot de la meme annee. Disons 

simplement qu'on peut tracer le relachement graduel des Regies, non sans 

luttes, et peu souvent avant 1824. Ce developpement se voit dans 

Les Hachabees (1822), Fiesque (1824), Jane Shore (l8'24), Cleopatre (1824), 

Le Cid d'Andalousie (1825), Jeanne d'Arc (1825) - et apres cela l a cause 

est gagnee. 

On n'a pas tant conteste l'unite de temps. Quelquefois on 

sent que la piece, afin d'etre vraisemblable, se passe en trente-six 

heures ou meme quelques jours, comme dans Jane Shore (1824), Une Fete  

de Heron (1829) , et Llaria Padilla (1858), mais les Franqais, meme dans 

le drame, n'ont pas essaye de peindre toute une vie, toute une epoque, 

comme le fait Shakespeare. Ils se contentent de mettre en scene des 

crises, 

9 * O • O D O 

Le Monologue 

La tragedie doit etre impregnee d'action, mais puisque cette 

action est limitee a. une crise qui dure tout au plus vingt-quatre heures, 

i l est evident que cette action doit etre, en partie au moins, une 

question de conflite intcrieurs chez les personnages principals. C'est 

ainsi que, depuis Euripide jusqu*a Racine, Gorneille, Yoltaire, et disons 

Shakespeare, Shaw, et O'Heil, le monologue est un des moyens favoris de 

communiquer, a. un moment donne, l'etat d'ame du heros ou de 1'heroine-. 

A mesure qu'on se passe de confidents et de confidentes, le monologue 

devient encore plus important et necessaire. 



60. 

Meme apres la bataille romantique, Hugo, qui lui-meme a 

critique les longueurs et 1'invraisemblance du monologue, s'en est servi 

dans ses drames. Les monologues d'Hernani ou de Don Carlos ne perdent 

rien a. etre compares aux monologues logiques et bien construits de Racine. 

Et la tradition continue. Aujourd'hui encore le spectateur ne s'ennuie 

pas a. ecouter un passage long mais bien pense, comme dans Macbeth ou 

The Apple Cart. 

Dans l a tragedie pseudo-classique les monologues abondent, 

et leur monotonie ne fait que accuser le style monotone des autres scenes. 

Gautier condamne la tragedie dans cette phrase cruelle: "L'ancien reper­

toire ne se compose que de monologues coupes en actes et flanques de 

confidents, echos complaisants qui donnent la rime et font les recits, 1 4 (l) 

Chez Casimir Delavigne pourtant, les monologues sont courts. 

Dans Les Yepres Siciliennes, de 1819 meme, Loredan, quand i l est seul, 

ne prononce que six ou huit vers. Dans Le Paria et dans Marino Faliero, 

on y voit le meme traitement, grace peut-etre au fait que Delavigne garde 

le confident qui va disparaitre pendant les dix annees de lutte thea.tr ale. 

Cependant i l y a des soliloques qui sont assez bien construits; relevons. 

a titre d'exemple le monologue de Marino Paliero, (II, 9) ou le heros 

hesite entre son ambition, son amour d'Elena, et des remords. 

Nepomucene Lemercier, au contraire, appartient vraiment a. 

la vieille ecole. 8es tragedies abondent en monologues. Dans La Demence  

de Charles YI c'est comme s i tous les personnages faisaient des discours. 

Une seule exception; c'est le monologue de Fredegonde dans lequel elle 

annonce sa decision de tuer Brunehaut et Merovee; ce passage est plein 

(l) Theophile Gautier, Histoire de l'art dramatique. p. 86 (tome 1) 

http://thea.tr
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de force, d'action, et i l est logiquement construitr 

"Toi seul es roi, dis-tu? va, mon titre me donne 
.Pour ton propre salut la moitie du trone. 
Que dis-je? a ma fierte, monarque irresolu, 
Cele meme ta part du pouvoir absolu. 
Ame ingrate, et farouche, et superstitieuse, 
Regirais-tu sans moi ta maison factieuse? 
Tes guerriers, tes prelats, ta cour, tes favoris, 
Possedaient ton royaume, et je le leur ai pris 0 

Tu regnes sur la France, et moi sur ta personne. 
Moi seule sur ton front je maintiens ta couronne." 

Fredegonde et Brunehaut,.II, 6 

Un autre monologue qui nous semble bien construit et tres : 

dramatique c'est 1'unique monologue dans Marie Stuart de Pierre Lebrun. 

Elisabeth hesite plusieurs fois avant de signer la sentence de Marie 

Stuart: 

"Les rois sont-ils done nes esclaves du vulgaire? 
Ne regne-je en effet qu'afin de lui complaire? 

Je regne; 1'Angleterre au dedans est tranquille; 
Mais l a tempete encor gronde autour de cette i l e ; 
La France n'a pour moi qu'une feinte amitie; • 

Cen esttrop; i l est temps qu'enfin elle perisse; 
II est temps que ma crainte avec ses jours finisse. 

Marie est malheureuse, elle est femme, elle est reine; 
Ses aSeux sont les miens, ma familie est l a sienne. 
Vingt.ans dans la prison 
Mais quoil j'epargnerais celle qui veut ma viel 

Allons, qu'elle perisse: i l n'y faut plus penser 
» o * o • * • 

Je frissbnne. 
• ii 

Marie Stuart, IV, 8 

Alexandre Soumet a beaucoup employe le monologue, et 

quelquefois avec succes. Olytemnestre commence avec Electre seule sur 

la scene; elle parle longuement pour nous mettre au courant de la 



situation. Au moins elle n'a pas de confidente; ce qui fait que la piec 

debute plus naturellement que beaucoup d'autres pieces imitees des 

classiques. Et a la fin, Glytemnestre, seule, parait attendre l a mort 

de la main de son f i l s . Comme chez Racine (Phedre) et Hugo (Hernani), 

un personnage qui s'egare s'exprime dans un passage remarquablement 

logique. Le texte annote explique qu'une partie de ce monologue a ete 

supprimee par Idle. Duchesnois, car elle craignait que le public ne 

trouvat des longueurs dans une scene ou elle montrait une si profonde 

energie. 

Dans Une Pete de Neron, Agrippine offre au spectateur un 

monologue de soixante-dix vers, Avant de s'endormir elle resume l a 

situation, craint'fl Neron qu'elle airae, crie vengeance sur Poppee. Et 

en 1844 meme son gout du monologue s'exagere dans Jane Grey. 

Northumberland revele ses complots au premier acte; au deuxieme acte 

c'est l a Reine Marie qui parle de sa jalousie; dans un monologue final, 

dont voici une partie, elle voit des fantomes, elle est poursuivie par 

sa conscience comme un Oreste: 

"Mais quoi'. n'entends-je pas, au loin dans les tenebres, 
Le bruit accusateur des roulements funebres? 
0 o • • • » * 

J'entends deja, j'entends une voix qui me crie: 
-Anathemel... .Yoila. la sanglante Marie.-
La sanglante Marie', o surnom redoute! 
Surnom qui fait du meurtre une immortalitel 
Je sens, avec mon coeur deja d'intelligence, 
La foudre des remords tomber sur ma vengeancel 

Jane Grey. „. d e l ! o cielt effroyable prodigel.... 
Puis, fantome odieux...disparais done, te dis~jel 
Mais i l est la. toujours,.il ne disparait pas... 
3ans heurter un cercueil je ne puis faire un pas. 
Epargnons a. mon nom cette effroyable tache. 
Courons,,.11 n'est plus temps...j'entends tomber la hache... 
La hache est sur son front, et le-remords sur moi." 

V, 4 
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• Ancelot se sert assez habilement du monologue dans Olga; 

Helene y devoile sa jalousie d'Olga qui est jeune et belle, et sa peur 

de perdre en vieillissant l'amour d'Obolenski, Le moment se prete bien 

au monologue. Dans Elisabeth, d'Angleterre, i l y a des moments semblables 

ou la reine jalouse, ou bien l a duchesse de Nottingham eprise d'Essex, 

s* analysent d'une faqon naturelle et dramatique. 

II faut -conclure que, si le monologue monotone et raisonne 

du theatre avant 1820 etait sans action et sans interet, apres cette 

date, a. mesure que le style de certains auteurs se ranime, et que les 

situations dramatiques deviennent plus reelles, le monologue revient en 

faveur et produit plus d'effets. II a servi a. analyser un etat d'ame 

complexe et hesitant, Dans ce role les romantiques l'ont garde, et 

i l y a raison de croire que le monologue gardera toujours sa place 

traditionnelle sur la scene. 

La Tirade 

Pour une part, au moins, la critique qui s'est acharnee apres 

la tragedie pseudo-classique est due au style monotone et declamatoire 

des tirades qui sont si nombreuses. (l) Et ces tirades ont aide a. 

ralentir 1*action en meme temps que les auteurs s'en sont servis pour 

(l) Hugo, Preface de Oromy:ell, - Hugo critique l'emploi de la tirade; 
i l suggere qu'on la fuit. p. 280, 
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exprimer des idees politiques ou sociales. 

Les discours au premier acte de l a Jeanne d'Arc, do d'Avrigny 

sont ires longs et tres ennuyeux* Par exemple Talbot declame soixante-

deux vers sans interruption, et a. la fin de 1'acte on n'a presque rien 

dit; certainement rien n'est arrive et rien n'est decide. Plus loin 

Jeanne raconte sa vie dans une longue tirade de quatre-vingt-quatorse 

vers, interrompus une seule fois par le due qui ne dit que "Poursuivez". 

Oette piece appartient a l'epoque ou l'on pretendait qu'il fallait chercher 

des sujets nouveaux a. la tragedie, mais qu'il fallait toujours imiter 

le style des anciens. Et d'Avrigny a meme ete loue pour son style, 

"d'une purete remarquable". Ecrivant en 1820, un critique dit: 

"Appliquez, a. des sujets tires de l'histoire moderne, les regies constantes 

du gout, et 1'imitation des compositions antiques; consultez les 

chroniqueurs du moyen age pour le fond, et les poetes grecs pour la forme, 

Suivez quelquefois Ies examples de l'ecole allemande; imites l a hardiesse 

de ses conceptions, l a fidel'ite de ses observations morales et locales; 

imites quelquefois ie.charme pittoresque de son style; mais n'oubliez 

janais les preceptes du maitre supreme, d'Aristote." (lj 

Le Louis IX d*Ancelot contient un beau discours bien compose. 

Le roi donne des conseils a. son f i l s ; on ne peut s'empecher de penser 

aux conseils que V/olsey donne a son serviteur dans Henri VIII de 

Shakespeare (III, 2). Voici une partie de ce discours: 

(l) Lettres normandes, tome X, 1820 - citees par Desgrangsc; La Presse 
littoraire. 
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"Pais regner la justice. Abolis pour toujours 
,Ces combats ou, des lois usurpant la puissance, 
La force absout ie crime, et tient lieu d'innocence. 
A la voix des flatteurs que ton coeur soit ferme. 
Consolateur du pauvre, appui de l'opprime." 

-Louis IX, IV, 6 

Dans une tirade tres peu convaincante, Joinville, dans 

cinquante-cinq vers, decrit les miseres des Franqais en Sgypte, 

(Louis IX en Sgypte, II, 1). A la meme epoque on joue. les deux Clovis 

de style si monotone, et le Sylla d'Etienne de Jouy, qui renferme un 

passage de cinquante et un vers debites d'un seul jet. Sylla, aussitot 

entre en scene, commence a. faire un aperqu historique de la liberte, 

en faisant defiler les noms de Curtius, Cincinnatus5 Camille, Decius, 

Regulus, 3rutus, Scipion, Lucrece. (Sylla, I, 4 ) . Cela rappelle le 

monologue ecrit par Victor Hugo, (Hernani, IV, 2 ou IV, 6 ) . Ce penchant 

pour une prolixite de noms se retrouvera dans Le Cid d'Andalousie. On 

dirait certainenent du Victor Hugo'. 

Le roi: "Sn vain Valladolid, Burgos, Leon, Cordoue, 
.Et Tolede et Madrid, tant de.nobles cites, 
De mon sceptre nouveau suivaient les volontes; 
Mon regne n'a pour moi commence qu'a Seville; 
D'aujourd'hui seulement je suis roi de Castille." 

I» 3 

Depuis quelques annees on faisait de la politique et de l'histoire au 

theatre; et voici que Pierre Lebrun nous fait un cours de geographiel 

Note: 
D'autres exemples de tirades excessivement longues sont les suivants: 

Fredegonde et Brunehaut (IV, 1) ou Chilperic en quatre-vingt-quatre ' 
vers suggere un plan qui lui donnera tout le pouvoir; Regulus (II, 8) 
ou le heros ne fait que parler de patriotisms et de liberte d'une 
maniere bien emphatique; Jane Shore (I, 3) ou Belmour, en cinquante-cinq 
vers, enumere les pays qu'il a visites pendant les cinq ans d?absence-
Jeanne d'Ard de Soumet, (III,.l) quand 1'heroine, en.soixante-huit vers, 
raconte sa jeunesse, sa vision, ses prieres } et sa mission. 
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Le Recit 

Deja en parlant de la violence sur la scene, nous avons dit 

qu'il se passait rien de tres horrible devant les yeux des spectateurs 

avant 1824. Entre 1819 et 1824 les tragedies se composent de longs 

discours, dont quelques-uns racontent 1'action physique qui est censee 

avoir lieu ailleurs. Ge procede^vient du theatre grec, est demeure de 

rigueur depuis l'origine de la tragedie franqaise. 

Par exemple, dans la Jeanne d'Arc de 1819, c'est le senechal 

qui vient annoneer la mort de Jeanne et ses dernieres paroles. Et ce 

recit continue dans la scene suivante ou Talbot parle de l a vision 

mysterieuse apparue au peuple au bucher: 

"Le peuple a vu, d i t - i l , au milieu des eclairs, 
.La victime, de fleurs la tete couronnee, 
Des messagers divins monter environnee, 
Et, planant en triomphe, au son de leurs concerts, 
Se perdre dans les cieux devant elle entr'ouverts". 

V, 9 

Dans le Clovis de Lemercier, c'est Adeliaar qui annonce l a mort de Sigebert, 

le heros, qui vient de se suicider, (Iv, 5). l a mort de Conradin est 

decrite par Blanche au cinquieme acte de l a piece de Liadieres. Y/arwick, 

dans La Demence de Charles Yl, raconte la conversation entre le Dauphin 

et Bourgogne et la mort. de ce dernier. Pylade court en messager, tout a 

fait a la maniere grecque, annoneer le triomphe d'Oreste et la mort 

d'Egisthe (V, jj). Dans Louis IX, Lemercier, qui s'est toujours beaucoup 

servi de longs recits, laisse a quelqu'un decrire la revolte contre 

Aliaadan. Dans une description que nous allons comparer a. une scene de 

Racine (page 74-), Genevieve arrive annoneer la victoire des Francs et 
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la mort d'Attila. Glytemnestre erjiecrivant Oreste en furie, fait un recit 

classique qui est assez realiste pour 1822: 

•'Ses bras sont teints de sang, ses cheveux herisses; 
Nemesis d'aiguillons presse son coeur farouchei 
Des poissons devorans bouillonnent sur sa bouche; 
Je l'a i vu, je l ' a i vu, par l a rage egare, 
•Rouvrir le sein fumant d'Egypte massacre," 

Y, 4 

Passe cette date de 1822, on trouve moins de ces longues 

descriptions, Le meurtre, 1'assassinat, ou la folie se montrent desorrnais 

sur la scene meme. 

Une exception, c'est le recit t r e 3 impressionnant que Belmour 

nous donne dans Jane Shore (1824). II decrit la souff ranee de Jane; elle 

marche dans la rue, victime de la risee du peuple qui la proclame adultere: 

"L'oeil humide et la tete baissee, 
.Elle suivait la route-aux criminels tracee; 
Par les cailloux aigus sa chaussure brisee, 
Ralentissait sa marche, et ses pieds delicats 
Ivlarquaient en traits de sang l a tx'ace de ses pas„" 

V, 2 

Notons le realisme du vocabulaire, et que ce passage ajoute a l'horreur 

de l a scene qui suit. Gar Jane entre, epuisee, mourante, une sorte de 

paria romantique. 

Gradue 11 ement, apres 1824, on admet a. la Comedie Praucjaise 

et a. l'Odeon des pieces plus violentes. On a cesse de combattre cet 

element melodramatique qui attirait le public ailleurs. Le recit a 

disparu, grace aussi a. l a liberte accordee aux unites. Avec un changement 

de lieu, l'auditoire a pu assister a. la bataille, BL\ duel, ou a. 1? assassinat. 
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Dialogues coupes 

La tragedie classique, surtout celle qui a suivi Yoltaire, 

est devenue lourde et pompeuse. Les personnages parlent en tirades, comme 

nous 1'avons deja. dit, et les scenes semblent perdre tout le-naturel de la 

conversation. Le roi parle pendant une centaine de vers, et son ministre, 

son valet, ou son confident n'ose meme pas interposer: Qui, je suis de 

votre-avis, ou Non. Les discours deviennent trop ordonnes; meme sur un 

sujet trivial les personnages parlent lourdement et philosophiquement. 

Cet element de rhetorique, plutot "oratoire" a penetre l a scene franqaise, 

a. un tel point, que meme aujourd'hui les etrangers trouvent que les acteurs 

recitent trop, au lieu de parler naturellement a la scene, 

Cependant, pendant la periode de tentatives entre 1820 et 

I83O, i l est interessant de voir qu'on tend a ne plus imiter Yoltaire et 

Lemercier. On introduit un dialogue de plus en plus realiste, C'est 

surtout a. un moment d'emotion forte que les gens parlent en phrases 

coupees, en quelques syllabes seulement. 

Bans Les Yepres Sicillennes i l y a un seul passage ou les vers 

sont coupes: 

Loredan: "Que viens-tu faire ici? 
Montfort: .. Quel etonnant langagel 

Tu trembles, tu palis 
L, . • Cherches-tu le trepas? 
M. ^ue me dis-tu? 
L. Ya-t'en, et ne m'approche pas. 
M. Moi, te fuiri 
-L. - II le faut..,fuis., .mon devoir m'ordonne... 
M.. Eh bien?. 
L. De t'immoler, 
M. Erappe done'. " 

- ..IV, 6 
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It si l'on cite ce passage pour ces vers coupes, on peut a peine dire 

que c'est de la conversation naturelle entre deux hommes, d'autant moins 

que le vocabulaire contient les mots "immoler" et "trepas", ces cliches 

pseudo-classiques, 

St en 1821 dans Le Paria, Delavigne n' a pas fait de grands 

progres; les passages longs et logiques sont la regie, et i l n'y a que 

deux ou trois scenes ou. 1'auteur essaie de faire de la conversation, 

(Voir V, 5). 
La scene la plus dechirante des Machabees est tres courte, 

et en phrases breves, Mizael, le dernier des f i l s dit adieu a. sa mere: 

Salome: "Mon f i l s , voila. tes freres. 
Mizael: .Ou sont-ils maintenant? 
Salome: Entre les mains de Bieu, 
Kizae'l: Quoi! tous mes freres.... 
Salome; Tous« 
Mizael: 
Salome: , 0 mon f i l s ! " 
Mizael: Eh bien! ma mere, adieu! 

V, 6 

G'ect dans Ciytemnestre que nous avons vu le meilleur emploi 

d'une replique rapide: 

Ciytemnestre: "Electre. 
Electre: . Adieu, ma mere. 
G. Electre, 
E. II vous attend. 
C. Arrete, ecoute-moi! 
E. • Mon pere nous entend. 
C, Yoici mes pleurs! 
E. Je rejoins son ombre delai'ssee, 
C. Par dela tes souhaits tremble d'etre exaucee. 

Si tu savais. 
E, D'ou nait un si tardif remô L? 

Qui vous poursuit? 
G, Les Dieux. • -
E. Que veulent-ils? 
•C. - Ma mort!" 

I, 4 . . 
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Bien plus tard dans sa tragedie dramatique, Frederic Soulie 

ajoute a 1' action de quelques scenes par la rapidite de la conversation. 

Yoici Ivlerula et Land in i qui se preparent a. enlever Marianne: 

Llerula: "Allons, i l faut agir. 
J'ai le mouchoir, le masque,..et toi... 

Landini: J'ai la lauterne. 
M. La clef ae la porte? 
L. Oui. 
M. Celle de la poterne? 
L. Oui... 
I.*. Vite en place." 

Christine a. Fontainebleau, I, 2 

Ou bien, citons deux passages dont i l y a plusieurs dans la Christine de 

Suede de Brault. 

Ebba: "J'ai peur^ 
Monuldsschi: .He votre ami? 
E« Je crains.... 
M. Un aveu de sa bouche, 

Pourrait vous affrayer? 
E. . *J.U contraire, i l me touche, 

Mais 3i l'on nous voyait.... 
M. En effet. 
E. Dans ces lieux 

L'echo peut nous trshir et les murs ont des yeux." 
I, 3 

Et plus loin a. un moment de tension voici un dialogue rapide, caraeteris-

tique du melodramatique dans oetto piece: 

Scntinclli: ''On vous attend. 
Monaldeschi: , .Mci? 
3 . You.3. 
I.!. ^ St quj attend? 
is. Le prctrc." 

• ' . 7, 4 
II est intsrossant dc comparar avec quel effet Alexandre Duaas pere 

emploie le meme procede dans Caligula. Apres une scene d'amour dans 

laquelle Jtella baptise Aquila, et attend la mort de 1'horrible Caligula, 

voici les vers: 



Stella: "Ha mere, ma mere'. ... .Ahl... 
Ma mere, au nom du Ciel, secourez-noust.. 

Aquila: " Stellal 
•Caligula: Attaches cet esclave, emmenez cette femme* 
A. Infamel 
C. • -Qbeissez. 
A. Infame! 
G. • Allez, 
Stella: Infomel 

Adieu done, mon epoux! Adieu,-ma-mere, adieu! 
Nous nous retrouverons a la droite de Dieu!;' 

IV, 3 

Et avec des vers comme eeux~la nous sommes loin des tragedies 

de Racine et de Voltaire, A mesure que 1'action est devenue dramatique, 

plus pleine d'action physique, les conversations ont pris un ton plus 

naturel, surtout dans certains exemples que nous venons de mentionner. 

Puisqu'il y a moins de recits, de monologues, de discours, 

et de tirades, dans les pieces de 1827, 1828, 1829, etc., cela montre 

que les pieces deviennent moins didactiques, moins politiques, moins, 

ennuyeusesl 

l a Monotonie du style pseudo-classique 

Les personnages, avons-nous dit, sont tres semblables les uns 

aux autres. La plupart sont de pales. imitations de Racine, et i l s parlent 

tous le meme langage terne et emphatique. Comme exemple, voici quelques-

unes des,heroines (ou des heros) qui imitent Hermione et 3a maniere de 

s'exprimer: 

Hermione: "Ou suis-je? qu'ai-je fait? que dois-je faire encore? 
.Quel transport me saisit?.quel chagrin me devore? 
Errante et sans dessein, je cours dans ce palais. 
Alii puis-je savoir. si j'aime ou si je hais?" 

. V, 1 , 
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Dans Les Vepres Siciliennes voici Loredan qui dscrit la princesse: 

"Loin des murs du palais, si 1'sffroi la conduit, 
Erraute, sans secours, dans 1'ombre de la nuit,.." 

- II, 6 

Sigebert, au c oiable de sa misere, emploie le meme style; 

"Vieux, chancelant, fuirai-je sur nos rivages 
.Battu des vents.fougueux, et trempe des orages 
Et trouvant sur Ies monts, dans la fange ou les eaux, 
Mon terme inevitable au bout de tant de maux." 

Sylla (Lemercier) „. IV, 2 

Lemercier, dans La Demence de Charles VI, ecrit les passages suivants: 

Odelle decrit le roi: 
"Sombre, errant, aveugle, sous ces murs i l s'egare." 

I l l , 2 

Le Dauphin parle: 
"Eh bien! sans guide, sans parens, 
Suivi d'un seul honneur, " 

V, 4 . 

On pourrait tres bien comparer les deux monologues de Marie Stuart a. 

celui d'Hermione: 
;JSeule, sans defenseur, sans conseil, sans appui, 
Abandonnee enfin a. ma seule innoncence. 
Depuis ce jour, tout garde un sinistre silence. 
Parlez, a. quel destin faut-il me preparer?" 

I, 2 

Et plus loin elle decrit sa misere: 

"Depouillee a la fois de toutes mes grandeurs, 
.Sans secours, sans amis, presque sans serviteurs, 
Au plus v i i denument dans ma prison reduite, 
Devant un tribunal, moi reine, on m'a conduite.11 

I l l , 4 

Constance, seule, presque en delire, vers la fin de Conradin et Frederic, 

s'eerie: 
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"Malgre l'amour fatal qui sut trop me charmer, 
.Jamais mon triste coeur n'a cesse de t5aimer» 
Quels voeux me sont permis?....La force m'abandonne.. 
Seule dans ce palais..je tremble...je frissonne.. 
Mon pere! Frederic! 

- V, 5 
Ciytemnestre plaint Oreste dans ces vers tres classiques de ton: 

"Que pourrait-il? Errant, f u g i t i f s a n s asile, 
-Prive de tout secours, trainant de ville en ville 
Les malheureux debris du nom d'Agamemnon." 

Oreste, I, 4 

Et ce ne sont que de courts passages assez bien ecrits. Nous ne donnerons 

pas au lecteur la peine de lire un passage long et monotone, dont i l y en 

avait des milliers - "implacablament nobles". 

On a deja compare le songe de Ciytemnestre a. celui d'Athalie. 

Au lieu de refaire cela, pour montrer la similarite entre les pieces 

classiques et pseudo-classiques, nous preferons citer un monologue de 

Ciytemnestre, pas mal construit d'ailleurs, qui est logique et dramatique, 

a la maniere de Racine, avec la repetition de "mourons": 

"Ah! je benis Oreste, i l m'ote mes remords; 
.Je les lui laisse tousen fuyant chez les morts. 
Mourons... • un f i l s cruel as-sassine sa mere; 
Mon crime desormais n'est qu'un crime ordinaire; 
Mon f i l s va in' en absoudre en me perqant le sein: 
Mourons...et que mon ombre autour de l'assassin, 
Telle qu'un songe affreux me l'a representee, 
Des flambeaux a. la main s'agite ensanglantee, 
Et prenne a ses cotes dans ces momens d'effroi 
La place que son pere occupait pres de moi. 
Oui, mourons•.. la voila cette mort redoutable, 
La mort que m'annonc.a 1'oracle epouvantable...." 

_ Ciytemnestre, V, 5-

Dans i'Attila de Hippolyte Bis, nous venons de trouver une 

tirade qui rappelle vivement l a fameuse tirade d'Andromaque. 
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"Quel carnagel Du camp la clarte devorante, 
.Des flots desang humain la plaine ruisselante, 
Le fleuve epouvante s'echappant de ses bords, 
Les plaintes des mourans, 1'affreux aspect des morts, 
Le fracas de 1'acier, les horreurs du pillage, 
Et la nuit, s^Sla flamme, Elphege, quel carnagel" 

V, 7 

Jusqu*aux mots eux-memes on remarque une similarite interessante: 

"carnage", "sang", "mourant" se repetent. Et faisons une digression 

pour un moment, car i l faut mentionner que cette description est comparable 

a celle de l a bataille du roi Arthur, decrite par Tennyson: 

"For friend and foe were shadows in the mist, 
.For friend slew friend not knowing whom he slew; 

Shocks, and the splintering spear, the hard mail hewn, 
Shield-breakings, and the clash of brands, the crash 
Of battleaxes.... 
Moans of the dying, and voices of the dead." 

Les pseudo-classiques n'ont pas reussi dans leur tentative 

de faire renaitre l a tragedie; on les a presque completement oublies 

parce qu'ils n'avaient pas de souffle poetique., .d'originalite d'expression. 

On les a toujours critiques surtout a ce point de vue, et avec raison. 

Leur style est d'une monotonie desesperante; leur vocabulaire specialise 

et abstrait nous a meme suggere de compter la frequence de certains mots. 

Le resultat de cette experience assez triviale suffit a prouver quelque 

chose, car aux appendices, (page 87.), on voit combien on se servait des 

mots raciniens comme "trepas", "courroux", "funeste", et "fatal". 

D'autres mots qui reviennent avec une insistence navrante sont: barbare, 

perfide, coupable, traitre, monstre, assassin, lache, oppobre, 

temeraire, sinistre, crime, haine, fureur, immoler, trahir. Au moins 

on avait assez d'epithetes pour decrire le criminel "stupefait"t 

Et cette liste suggere presque les sujets des tragedies. 
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II est amusant de rioter que le mot favori de Soumet c'est 

"trepas"; i l l'emploie dix-sept fois dans Saul et trente et une fois 

dans Ciytemnestre. Quand le heros s'appelle Oreste, on s'attend a 

des difficultes avec les rimes. Racine s'est servi de funeste quatorze 

fois dans Andromaque, mais Mely-Janin 1'a depasse avec vingt fois dans 

Oreste. 

Un autre procede classique dont abusent nos dramaturges de 

1819 a 1829 c'est I'emploi des periphrases et de la metonymie. On 

n'en f i n i t jamais avec les fers, le glaive, l'hymen, les manes, l'autel, 

1'encens, le diademe, le trone, le joug, la couronne, les noeuds, les 

forfaits, les chaines. Ils vont jusqu'a remacher toutes sortes de 

cliches: briser la chaine, le sang coule a. longs flots, un coupable 

anatheme, sous le joug d'un pouvoir barbare. Et de la des tirades, 

des monologues, des longueurs qui ennuient au dernier point. Citons 

un seul exemple de ce style: 

Conradin: "L'ai-je bien entendu? 
Est-ce a moi que s' adresse un semblable langage? 
Crois-tu que l'infortune accable mon courage? 
Moil que j'aille, en servant tes perfides projets, 
Legitimer ton crime et trahir mes sujets? 
Usurpateur superbe, apprends ame connaitre: 
Je suis roi de Sicile, et je veux toujours l'etre." 

Conradin et Frederic V, 2-

Pendant la periode pre-romantique on a du se quereller beaucoup sur la 

valeur des mots. On se souvient que Lebrun nous dit qu'il a fall u 

supprimer le mot "mouchoir" et y substituer "tissu". En traitant des 

sujets d'histoire plus ou moins moderne, on s'est lentement rendu compte 

du besoin d'un style nouveau. On en a parle, en theorie, mais personne 

n'a guere rien ose avant Victor Hugo. "La pompe des alexandrins est 
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un plus grand obstacle encore que la routine meme du bon gout a tout 

changement dans la forme et le fond des tragedies franchises: on ne 

peut dire en vers.alexandrins qu'on entre ou qu'on sort, qu'on dort 

ou qu'on veille, sans qu'il faille cb.ercb.er pour cela une tournure 

poetique; et une foule de sentiments et d'effets sont bannis du theatre, 

non par les regies de la tragedie, mais par l'exigeance meme de la 

versification." (l) Pendant nos lectures nous avons cherche quelques 

periphrases qui montrent 1'absurdite et l'irrealite du langage dramatique 

de cette epoque. Alchimelech, 1*aveugle est appele "Faible vieillard 

prive du celeste flambeau" (Saul, I, 3). Ia croix est "le signe adorable 

d'un mystere sanglant" (Les Vepres Siciliennes). "Le bronze va bientot 

marquer la dixieme heure" (Fiesque, IV, 5). "On dit que sur son front 

le bandeau royal pese" (Jane Grey, I, 2). Cependant, Lebrun nous-"dit 

que c'etait la faute du. public qui condamnait le mot familier, tant 

i l etait disciple des classiques. "Le public, eh 1823, voulait du 

nouveau, mais i l se tenait en garde contre le nouveau; i l etait defiant, 

exigeant, chatouilleux; on avait a. compter avec ses susceptibilites, ses 

incertitudes, dirai-je ses prejuges. Une expression tres simple lui 

faisait froncer le sourcil; i l etait-severe pour le mot propre; les mots 

familiers lui plaisaient difficilement; ce qui n'etait pas noble ne 

pouvait passer qu'a. grand'peine." (2) 

A la fin, 1'auditoire a du accueillir les drames de Victor 

(1) Stael, Madame de, De l'Allemagne, p. I98. 

(2) Lebrun, Pierre, Preface du Cid d*Andalousie, ecrite en 1844, p. 261. 

http://cb.ercb.er
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Hugo, car cet auteur a essaye de mettre en pratique ses propres 

suggestions de sa Preface de Cromwell, c'est-a-dire d'ecrire une langue 

plus simple, plus concrete, et moins fixe. Cette idee a reforme le 

theatre en France, comme la decision de Wordsworth l'a fait pour l a 

poesie en Angleterre. C'est de cette faqon que l a litterature peut 

se rapprocher de la vie. C'est surtout poesie, vie, et realite qui 

manquaient lamentablement a. la tragedie du debut du dix-neuvieme siecle. 

Langage poetique 

-II est extremement interessant de chercher dans les tragedies 

de cette epoque, l'arrivee soudaine et la croissance de la poesie, 

c'est-a-dire du langage poetique qu'a cree Lamartine et qu'ont developpe 

Hugo et Musset. Nous pensons i c i a la poesie delicate et fervente et 

harmonieuse des romantiques. 

En citant des passages on peut se rendre compte des tournures 

simples et poetiques et des descriptions de l a nature qui abondent plus 

tard chez Hugo. Le premier exemple se manifeste en 1820 dans l a 

Marie Stuart de Pierre Lebrun. 

"Laisse mes libres pas errer a. l'aventure; 
.Je voudrais m'emparer de toute la nature. 
Combien le ciel est beaui que le jour est sereinl" 

III, 1 

Probablement c'est la. une des premieres expressions de cette passion 

de la nature qui aient eu lieu sur la scene franqaise. 
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Puis, quoique le ton soit plutot classique, ces vers du 

Paria suggerent l'amour de l a nature: 

••Tout repose dans 1*ombre, et le seul Idamore 
.Des murs de Benares s'echappe avant 1'auroret 
Quel est ce bois antique ou vos pas m^ont conduit? 
Mais j'entrevois un temple, et 1' astre de la nuit, 
Dont les faibles rayons nous guident sous l'ombrage, 
Du dieu de l'Indostan me decouvre 1*image..-
Sans repondre.a ma voix, d'ou vient-que vous errez 
Sous ces palmiers epais a Brama consacres? 

I, 1 

Oui, les ombres, le temple, 1'astre de la nuit, sentent le decor 

classique, mais au moins le poete s'est arrete assez longtemps pour 

parler de l a nature, bien que cette nature apparaisse assez pale a. 

cote de ce qui a ete ecrit dix ans plus tard. Dans les chansons des 

pretresses, allusion est faite a. la nature, quoique 1'expression reste 

vague et abstraite. Elles s'adressent "aux nymphes des bois sacres": 

"Demi-dieux, dont les mains fideles 
Allument de l a nuit les innombrables feux, 
Epanchent les rosees, ouvrent les fleurs nouvelles, 

Et des insectes amoureux 
Suspendent aux gazons les vives etincellesl..." 

II, 6 -

II y a un passage assez poetique dans Saul, ou Michol decrit 

la premiere fois qu'elle a vu David: 

"Ce fut un jour qu'aupres de mes compagnes 
.Je cueillais pour~1'eutel des l i s sur nos montagnes. 
Tandis qu'en longs festons.j'enlaqais leurs couleurs, 
David nous apparut sous des palmiers.en fleurs; 
L'aloes embaume, la myrrhe precieuse 
Entouraient de parfums sa tete gracieuse." 

II, 1 , 

On y remarque des details qui sont plus precis qu'auparavant. Dans 

d'autres pieces, Soumet semble poete timide. Voici les paroles qu'il 

donne a. Jeanne d'Arc qui decrit son desir de revoir sa familie et sa 

patrie: 
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"Loin du toit paternel par la guerre entrainee, 
.Mon coeur habite .encore aux.lieux ou je suis nee. 
La ma mere m'attend, la, pres de mes troupeaux, 
Mes jours s'ecouleraient dans un pieux repos." 

Jeanne d'Arc 1 , 3 

Emotion et style presque romantiques. Dans Olga, i l y a un contraste 

efficace entre les beautes du sud et celles du nord: 

Olga chante: "Salut, riant pays, beau ciel, sol parfume, 
.Ou tout respire la tendresse " 

Puis Blaskoff chante du nord: 
"Tressons 1'ecorce du bouleau: 
.Le vent siffle et dureit la neige; 
Reparons mon leger traineau^ 
Et que Saint Neuski me-protege." 

II, 1 . 

Une imitation du style shakespearien se montre dans Romeo et Juliette, 

de Soulie, ou 1'heroSne, seule sur le balcon, se rend compte pour un 

moment de la nature qui l'entoure: 

"Mais qu'entends-je? Non, non, c'est le chant des oiseaux 
.Qui se mele dans l'air au murmure des eaux. 
Quand pourrai-je gouter un bonheur sans melange? 
Je ne me trompe pas».o ciell quel bruit etrange." 

II, 2 

Chateaubriand est vraiment poete orientalists, presque a la maniere de 

Leconte de Lisle, dans sa description du desert: 

"Voici l'heure pesante accordee au sommeil: 
.Tout se-tait a present sous les feux du soleil; 
Les vents ont expire; du palmier immobile 
L'ombre se raccourcit sur 1'arene sterile; 
L?Arabe fuit du jour les traits etincelants, 
Et le chameau s'endort dans les sables brulants." 

Molse, I, i> 

Mais nous sommes maintenant en plein romantisme; la tragedie 

contient plusieurs examples de descriptions et de poesie. Casimir 

Delavigne place Elena, brodant une echarpe, ou elle peut regarder et 
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admirer lamer a Yenise, pendant qu'elle commence 1'exposition de 

Marino Faliero. 

"Le beau jourl que la mer ou mon oeil se repose, 
.Que le ciel radieux brillent d'un eclat pur, 
Et que Yenise est belle entre leur double azurl 
Lui seul ne verra plus nos lagunes cheries: 
II n'est qu'une Venisel on n'a pas deux patriesl..." 

I, 1 - . 

Et dans Les Enfants d'Edouard les paroles du due d'York sont pathetiques 

et romantiques: 

"La., je reve a mon tour, mais plus geiment que toi: 
.Je fends-1'azur du ciel qui s'ouvre devant moi; 
Libre, je rends visite a. la terre, aux etoiles; 
Sur la Tamise en feu je suis ces blanches voiles, 
Ges barques dont la lune enflamme les sillons, 
Et je me laisse a bord glisser dans ses rayons." 

I l l , 1 

Avant de quitter ce sujet de la poesie dans les tragedies, i l faut 

dire deux choses. D'abord i l y a un manque presque complet d'images. 

Des periphrases, mais pas de metaphores ou de comparaisons. C'est 

Victor Hugo qui viendra creer des images fraiches, vraies et pleines 

de couleur. II introduira dans l'art du theatre, de la musique et 

de la peinture. 

Deuxiement, le choeur merite quelques remarques. Cette 

idee vient de la tragedie grecque; les pseudo-classiques avances 

1'emploient seulement pour sa valeur poetique. Dans ce chapitre on 

a deja cite une chanson des pretresses dans Le Paria, et deux chansons 
X, 

dans Olga. Le rythme et l'originalite de ce vers de Moifse arrete*4 notre 

attention: 
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"Ohi quel spectacle! 
Les.chars, les javelots, 

Engloutis au sein des flots, 
Les hurLaments et les sanglots, 

La noire mort croissant dans ce chaos, 
Du vengeur d'Israel attestent le miracle." 

IV, 6 

Ancelot se sert de chansons dans Le Roi faineant, et Dumas met une sorte 

de coryphee dans 1'acte final et horrible de Caligula. Voici, ce que 

chante Marcel un paysan, pendant une fete de village que Delavigne 

represente dans le troisieme acte de Louis XE. Certainement ce n'est 

plus l'idee de la tragedie classique que d*avoir des paysans qui chantent 

pendant 1'action d'une piece. 

"Quel p l a i s i r l . . . Jusqu' a. demain 
.Sautons au bruit du tambourin; 
Pour etourdir le chagrin, 

Pillettes, 
Musettes 

Repetez mon refrain!" 
- . I l l , 1 

Duos d*amour 

Comme i l y a une tragedie classique et un theatre romantique, 

i l existe la passion classique et l'amour romantique. L'amour est 

le sujet meme des tragedies de Corneille et de Racine, mais c'est 

une emotion tragique, et pleine de luttes interieures. Le conflit dans 

l'ame de Phedre ou de Hermione n'est pas le sentiment qui penetre 

le coeur de Dona Sol. L'amour racinien depend de la jalousie et 

de 1'action, celui des personnages romantiques vient d'une tendresse 

plus feminine, moins profonde et serieuse, plus poetique. 
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II nous semble que l f amour a un role tres peu important 

dans beaucoup des tragedies du dix-neuvieme siecle. Le dramaturge et 

le public s'interessaient, comme on l'a deja dit, plutot a. la politique, 

a l'histoire, et a des questions de forme. Cependant on voit s'infiltrer 

des scenes d* amour, qui annoncent en quelque sorte le duo d'amour de 

Hernani. Cet element s'est fait voir pour la premiere fois peut-etre 

dans Le Paria. Neala et Idamore, seuls sur la scene, avouent une 

tendresse mutuelle, mais Neala craint d'y penser. Et cette scene d'amour 

trouble et plein de craintes, est suivie par la poesie du choeur des 

pretresses. L'amour et la poesie semblent entrer ensemble dans le 

theatre bientot apres l a sentimentalite de Lamartine et de ses 

successeurs. 

Le Saul de Soumet n'a pas pour sujet l'amour. Les scenes 

poetiques y sont tres secondaires mais tres belles et tres a. la mode 

romantique. David parle ainsi a Michol: 

"Vous habitiez mon coeur, vous viviez dans mes songes, 
.La nuit n'avait que vous pour ses plus doux mensonges; 
Et le jour qui montait a. 1'horizon vermeil 
Rencontrait votre image enchantant mon sommeil 
Pardonnez aux secrets d'une si chaste flamme 
De s'exhaler vers vous et de trahir mon ame." 

I l l , 2-

Dans Le Cid d'Andalousie le deuxieme acte est une vraie 

scene d'amour entre Estrelle et Don Sanche qui va l'epouser le 

lendemain. C'est un soir de fetes; dans un jardin plein de jasmins et 

d'orangers, comme dans Romeo et Juliette ou Hernani„les amants echangent 

leurs voeux d'amour pour un moment passager. Et leurs paroles ont 

perdu la raideur, l a formalite, et l a noblesse des vers classiques. 
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Ils se parlent poetiquement - au milieu de la nature - on s»attend 

a etre interrompu par un son de cor quelconque! 

Don Sanche: "Quoil la nuit est venue? 
.J'etais tout en mon.ame, et pres de vous mes yeux 
Nlavaient rien apergu du changement des cieux. 
Pourquoi de ces jardins nous retirer, Estrelle? 
Dans le ciel transparent la nuit brille si belle! 

Estrelle: Je vous vois, vous m'aimez, je vous aime et 
je tremble; 

Sans cause,, sans objet, je suis triste 

Du lendemain! Helasl dans un si court espace 
Pour le malheur encor i l est assez de place. 
Du soir au lendemain l'amandier a periji 
Le plus tendre feuillage est le plus tot f l e t r i . " 

II, 3 •. 
Et puis on entre en plein romantisme ou les scenes d'amour 

entre la belle innocente et le heros fatal, byronesque, et eehevele 

abondent. Nous en avons remarque une des plus romantiques dans 

Ivan de Russie: 

Ivan: "Oh! parle, parle encor! pour mon erne ravie, 
.Ton regard, c'est le jour; mais ta voix, c'est l a vie." 

II, 2 

Apres l a bataille romantique, Gasimir Delavigne se livre a l a mode 

des scenes passionnees: 
Marie: "Vous souvient-il, ami, de ce beau jour 

.Ou votre aveu m'apprit que vous m'aimiez d' amour? 
G'etait le soir. 

Nemours: - Au pied d'une croix solitaire, 
Marie: Mes yeux baisses comptaient les grains de mon rosaire, 

Et j'ecoutais pourtant. 
Nemours: - Sur le bord du chemin, 

Un vieillard qui pleurait vint nous tendre la main. 
Marie: II requt notre aumone, et sa voix attendrie 

Me dit que....je serais... 
Nemours: Ma compagne cherie 

Ma femme. 
Marie: II s'en souvient! 
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Nemours: Ces biens que j'ai perdus, 

J'esperais que, pour vous, i l s me seraient rendus. 
Je reviens; mais l' e x i l est toujours mon partage. 
Des biens, je n'en-ai plus, et dans mon heritage, 
Sous le toit paternel, par la force envahis, 
Je suis un etranger comme dans mon pays. 

Marie: Votre exil peut f i n i r . 
Nemours: , En traversant la France, 

Je visitai ces murs, berceau de mon enfance; 
Morne et le coeur navre, j'entends les roseaux 
Murmurer tristement au pied de leurs creneaux." 

Louis XC, III, 9 ' . . 

Voila un Hernani, sauf que nous nous attendions a ce que le vieillard 

ait le cor du heros afin de lui demander sa vie. 

Les quelques exemples que nous avons cites entre 1820 et 1828 

suggerent qu'il a du. y en avoir d'autres, et i l s prouvent encore une 

fois que le romantisme etait dans 1' air; que Victor Hugo avait ses 

devanciers, tout en admettant qu'ils sont de cinquieme ordre. Pour 

la question de style, de poesie, et du traitement de l'amour, Alexandre 

Soumet et Pierre Lebrun semblent avoir ete les plus audacieux. Audace 

en 1822 ou en 1825 devient timidite apres 1830. 
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Ghapitre VI. 

Conclusion. 

II ressort de notre etude de la tragedie entre 1819 et 1830, 

que les auteurs essayaient de faire du nouveau au theatre. D' abord i l s 

ont cherche des sujets nouveaux, qu'ils ont traites dans le vieux style 

des classiques. Puis plus lentement i l s ont essaye des changements de 

style et de technique. Cependant, entre ces dates i l n'apparait aucune 

piece viable. Seulement nous esperons avoir montre que ces pieces, 

moitie tragedies, moitie drames, ont prepare l a voie pour les drames de 

Victor Hugo (l ) , de Vigny, et de Musset. 

Le succes du drame romantique a fait disparaitre la tragedie 

de la scene pendant plusieurs annees. Sauf pour Louis XI et Les Enfants  

d'Edouard de Casimir Delavigne, personne n'a meme ecrit une tragedie (2). 

Vers I838 on recommenqait a. en produire, grace au succes de Mademoiselle 

Rachel, qui a ete annoncee comme la merveille qui allait renouveler 

l'ancienne tragedie franqaise. Ponsard a profite de 1'occasion, et a 

gagne pour sa Lucrece plus de louanges qu'elle ne meritait. On n'a pas 

remarque en 1843 que l a piece etait beaucoup influencee par les theories 

romantiques, bien qu'elle retourne au sujet et en partie a l a dignite 

du style classique. 

(1) D'apres notre etude des tentatives, i l semble que les ecrivains 
dramatiques aient tout essaye avant 1827. Done, le grand genie^ 
de Victor Hugo depend, non pas de ses theories, mais de la maniere 
dont i l a ecrit ses drames. II a reussi, ou les autres ont echoue, 
grace a son style naturel, clair, et image. 

(2) Voir l'Appendice, p. 88-95. 
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II est interessant de wttr constater cependant, selon 

Joannides, que les tragedies du dix-septieme siecle sont restees meme 

pendant les anneeS ou le drame triomphait. Et apres l a bataille des 

classiques et des romantiques, de la tragedie et du drame, du style 

noble et du style naturel, on est arrive a une attitude raisonnable. 

On voit le bon des deux cotes. On a oublie le drame de Voltaire; on a 

oublie le theatre pseudo-classique (un peu trop peut-etre, car apres 

nos recherches nous esperons avoir note des influences assez importantes 

parmi les pieces pre-romantiques). On joue et on continue a admirer 

Racine et Corneille. On joue et admire en meme temps ce qu'il y avait 

de bon et de juste chez les romantiques; car on joue a l a Comedie Franqaise 

les drames de Victor Hugo, d fAlfred de Vigny, et d'Alfred de Musset. 

Ces tragedies du dix-septieme siecle et ces drames du dix-neuvieme siecle 

subsistent, tels des monuments eleves aux triomphes dramatiques, dont 

chacun represente un eclair de genie dans le developpement du theatre 

en France. 
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Appendice (l) 

Voici une sorte de schema qui montre la popularity de certains mots 

favoris des classiques et surtout des neo-classiques: 

Sate Piece funeste le courroux le trepas fatal 

1667 Andromaque (Racine) 14 22 9 4 

1732 Zai're (Voltaire) 8 4 4 6 

1819 Louis IX (Ancelot) 9 13 6 2 

1820 Marie Stuart (Lebrun) 3 11 

1821 Oreste (Mely-Janin) 20 31 

1822 Attila (Bis) 4 9 

1822 Saul (Soumet) 6 17 3 

1825 Le Gid d'Andalousie (Lebrun) 2 1 7 10 

1828 Romeo et Juliette (Soulie) 8 5 24 4 

1828 Olga (Ancelot) 5 6 5 1 

1829 Elisabeth d'Angleterre (Ancelot)4 3 4 3 

1829 Christine a. Fontainebleau 
(Soulie) 14 10 

1829 Une Pete de Neron (Soumet) 8 6 21 3 

1829 Christine de Suede (Brault) 7 5 2 4 

1830 Le Roi Faineant (Ancelot) 1 4 3 4 

I831 MoStse (Chateaubriand) 4 4 2 

I838 PranQoise de Rimini (Ostrowski) 8 11 2 

I838 Maria Padilla (Ancelot) 2 3 4 

1841 Ivan de Russie (Lafont) 0 3 0 7 

1844 Jane Grey (Soumet et D'Altenheym) 1 5 17 2 

1843 Lucrece (Ponsard) 3 5 2 4 
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Appendice (2) 

Tragedies entre l8l8 et 1848 

Note: Les tragedies que nous avons lues soigneusement sont indiquees 
ainsi (X), et une note en suggere 1'importance. Pour les pieces 
jouees a. la Comedie Franqaise nous donnons le nombre de 
representations, ce qui montre la popularity de certaines 
tragedies ( l ) . 

1818 (X) Saul, Alphonee de Lamartine. Tragedie 
biblique non jouee. 

1819 (X) Les Vepres Siciliennes, Casimir Delavigne. 1832-1839 60 
Essai-timide d'un nouveau genre a. cause du 1843-1848 10 
sujet et^de l'emploi de quelque couleur locale. 
D'abord a l'Odeon, puis a la Comedie Franqaise, 
ce fut un succes presque aussi politique que 
litteraire. 

(X) Louis IX, J.F.A.Ancelot. 1819-1825 37 
(X) Jeanne d'Arc a Rouen, C.-J.rL.d'Avrigny. Cette 1819-1820 35 

tragedie a fait un grand appel au patriotisms 1821-1830 32 
et au sentiment de la pitie. 1821 1 

Hecube et Polixene, P.-F.-X.-Bourgignon 1819 1 
d'Herbigny. 

Philippe II, J.B.Daumier. Non represente; 
publie a Marseille en 1819, a Paris en 1823. 

1820 (X) Clovis, J. P. Guillaume Viennet. 1820-1821 7 
(X) Clovis, Nepomucene Lemercier. Des discours I830 4 

longs et ennuyeux caracterisent.cette tragedie. 
(X) Marie Stuart, Pierre Lebrun. Lmitee de 1820-1840 88 

Schiller, cette piece a ose presenter quelque-
chose de nouveau. Le style en est plus naturel; 
la couleur locale est employee; l'unite de lieu 
est violee; les caracteres sont plus complexes. 

(X) La Demenoe de Charles VI, N. Lemercier. 
La censure a interdit l a piece. 

(X) Conradin et Frederic, P.Ch.Liadieres. On a 
donne 16 representations a. l'Odeon. 

(l) Joannides: La Comedie Franqaise de 1620 a 1920. 
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1820 (X) Le More de Venise, Alfred de Vigny. l82?-l830 17 
Jean de Bourgogne, Guillaume de Formont. 
Charles de Navarre, Ch. Briffaut. A l'Odeon. 
Darius, Amedee Tissot. 
Marie Stuart, Henri de Latouche 
Annibal, B.F.A. Fonvielle. 
Louis XIV, ou l'Ecole des peuples, B.F.A.Fonvielle. 
Diodemon, ou le-Pouvoir des lois, B.F.A.Fonvielle. 
Heromede, reine de Segaste, Dorion. . 
Daniel dans la fosse aux lions, Leroy. 

1821 (X) Sylla, Etienne de Jouy. Cette piece a obtenu 1821-1832 103 
un grand succes. Triomphe du en partie au 
genie de Talma, et en partie-aux actualites 
de 1821; l'histoire d'un tyran qui abdique 
a emu l'auditoire. 

(X) Fredegonde et Brunehaut, N. Lemercier. D'abord 
a l'Odeon en 1821. - 1842-1843 7 

(X) Louis IX en Egypte, N. Lemercier. Appel 
a 1*emotion religieuse et patriotique. 
A l'Odeon. 

(X) Oreste, Mely-Janin. Insucces a. l'Odeon; 
joue trois fois. 

(X) Le Paria, Casimir Delavigne. Cette piece 
philosophique obtint un succes d'enthousiasme. 
On admira les choeurs.- A l'Odeon. 

(X) Jean sans Peur, P. Ch. Liadieres. A l'Odeon. 
Zenobie, Royou. ... 1821 5 
Badouin, comte de Provence, de Montbrison, 

A l'Odeon. 
Arthur, B.F. A. Fonvielle. 
Theodebert, ou la Regence de Brunehaut, B.F.A.Fonvielle. 
Jean-Baptiste, Roucher-Deratte. 

1822 (X) Attila, Hippolyte^Bis. La tragedie eut du 
succes a l'Odeon a cause du sujet nationalists. 

(X) Les Machabees ou le martyre, Alexandre Guiraud. 
A l'Odeon. Piece biblique assez impressionnante. 

(X) Regulus, Lucien Arnault. Piece en trois 1822-1832 52 
actes qui ressemble plutot a un discours sur 
la liberte. 

(X) Saul, Alexandre Soumet. A l'Odeon. II y a 
des passages poetiques et le personnage 
interessant de la Pythonisse d'Endor. 

(X) Ciytemnestre, Alexandre Soumet. 1822-1828 24 
Pallas, f i l l e d'Eviandre, P. A. Lebrun. 
En trois actes.-
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1822 Gariolan devant Rome, Levacher de la Feutrie. 
Louis Ier, le Debonnaire, ou le fanatisme au  
IXe siecle, Victor Draparnaud. 
Philistis, reine de Syracuse, de Saur. A la 
Porte Saint-Martin. 

1823 (X) Le Maire du Palais, J.F.A. Ancelot. 1823 5 
Pierre de Portugal, Lucien Arnault. 1823-1828 39 
Mathilde, le comte Duparc de Locmaria. A l'Odeon. 
Maxime, ou Rome livree, Victor Draparnaud.-A l'Odeon. 
Le Tribunal Secret, Leon Thiesse. A l'Odeon. -
Le Comte Julien, ou 1*Expiation, P.M.A. Guiraud. 
A l'Odeon. 
La Reine de Portugal, Firmin Didot. A l'Odeon. 
Eudoxie, ou l a Vengeance d'une.femme. Amedee T'issot. 
Le Massacre de la Saint Barthelemy, Amedee Tissot. 

1824 (X) Fiesque, J.F.A.Ancelot. Sujet: Abas les 1826-1828 8 
tyransl Le caractere de Fiesque est complexe, 
celui d'Hassan est grotesque. D'abord a 
l'Odeon, puis en I826 a l a Comedie Franqaise. 

(X) Jane Shore, P.Ch. Liadieres. L'unite de lieu 
. est vlolee, et l'on s'imagine facilement que 
1'action prend beaucoup plus de vingt-quatre 
heures. Jane est une sorte de paria qui fait 
appel au sentiment de la pitie. A l'Odeon. 
Eudore et Cymodocee, Gary et Pichat. 1824-1825 12 
Cleopatre, Alexandre Soumet, A l'Odeon. 
Harald,, ou les Scandinaves, P.V. Lerebours. 
A l'Odeon. 
Arthur de Bretagne, Chauvet. A l'Odeon. 
La Vestale, Isadore Flammarion et Lockroy. A l'Odeon, 
Le Marechal de Biron, le comte Duparc de Locmaria, 
A^l'Odeon. 
Genes sauvee, ou la Fiesque et Doria, J. H. Herd, 

1825 (X) Le Cid d'Andalousie, P.A.Lebrun. Le decor 1825 5 
. la poesie, le duo d'amour, le sujet de l'honneur 

castillan, et les personnages anticipent-
Hernani. 

(X) Jeanne d'Arc, Alexandre Soumet. A l'Odeon, puis 1846-1849 24 
.. . Leonid as, Michel Pichat. Tragedie romantique I825-I83O 43 

a cause de la couleur locale, du traitement de 
l'histoire, et de la violation des unites. 
Sigismonde de Bourgogne, J.P.G.Viennet. 1825 4 
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1825 La Clemence de David, Victor Draparnaud. 1825 2 

En trois actes avec choeurs. 
L'Orphelin de Bethleem,.M. Lxxx. Chute a l'Odeon. 
Alain Blanchard, citoyen de Rouen, 
M. Dupias f i l s . A l'Odeon. 
Camille, ou le Capitole sauve, N. Lemercier. 
A l'Odeon. 
La Mort de Cesar, Jacques Corentin Royou. 
Chute a l'Odeon. 
Les Martyrs de Souli, ou l'Epire moderne, 
N. Lemercier. A l'Odeon. -
Judith, De Comberousse. 

1826 Rosemonde, F. Emile de Bonnechose. 1826-1827 12 
Le Siege~de Paris, le vict. Victor d» Arlincourtl826 10 
Marcel, Balissan de Rougemont. .-. 1826 5 
Charles VI, AI. J.J. de l a Ville de Mirmont. 1826 12 
Derniere de Talma.. 
Rienzi,^tribun de Rome, Gust. Drouineau. 
Succes a l'Odeon. 
Thomas Morus, ou le divorce de Henri VIII, 
Victor Draparnaud. A l'Odeon. 
Arrie, ou les victimes de la tyrannie, Amedee Tissot. 
Guillaume . de .Nassau, A. V. Arnault." 

1827 (X) Virginie, P.M.A. Guiraud. Toute la piece 1827 10 
semble^un cri contre l a tyrannie. Le peuple 
a un role important. 
Julien-dans les Gaules, Etieime de Jouy. 1827 7 
Blanche d'Aquitaine, ou le dernier des 
Garlovingiens, H. Bis. 1827-1829 29 
Le Proscrit, ou les. Guelfes et le Gjbelins, 
A. V. Arnault. 1827t 5 
La Prison de PompeSia., Paul Lacroix. 
En un acte. Chute-a l'Odeon. 
Franqoise de Rimini, C. Berrier. A.l'Odeon. 
Catalina, P.J.B. Dalban. 

1828 (X) Olga, ou^l'Orpheline moscovite, J.P.A.Ancelot. 1828-1829 19 
Piece tres-interessante qui a beaucoup de 
caracteristiques romantiques. II y a de 
la couleur locale; i l y a de ia.poesie, de l a 
nature, de l'amour; les unites sont violees. 

(X) Molse, Chateaubriand. Traitement tres 
poetique de ce sujet biblique. Represente 
a. l'Odeon en 1834. 
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1828 (X) Romeo et Juliette, Frederic Soulie. Cette 
piece'est peu satisfaisante a cote de 1 'original 
de Shakespeare. A l'Odeon. • 1 
Le Dernier jour de Tibere, Lucien Arnault. 1828 14 
Elizabeth de France, Alexandre Soumet. 1828 19 
Waistein, P.Ch. Liadieres. 1828 15 
Marie de Brabant, J.F.A.Ancelot. A l'Odeon. 
La Regne feodale, Auguste Clavareau. „ 
Le Secret de la confession, Alexandre Soumet. 

1829 (x) Christine de Suede, L..Brault. Comme on est 1829-1831 24 
en plein romantisme, chaque piece offre 
desormais plus de rapidite, moins de longues 
tirades, plus de caracterisation naturelle. 

(X) Christine a Fontainebleau,- Frederic Soulie. 
La fin sanglante, le caractere v i i de.Monaldeschi, 
et tous les artifices font de cette piece plutot 
un melodrame. A l'Odeon. 

(X) Elisabeth d'Angleterre. J.F. A. Ancelot. 1829-1830 27 
(X) Marino Faliero, Casimir Delavigne. L'influence 

de Byron est y importante. La tragedie 
s'approche aussi pres du drame que possible. 
D'-abord a la Porte Saint-Martin, puis succes 
en 1829 a l'Odeon. ;Plus tard a la Comedie' 
Franqaise. - I 8 3 6-I844 29 
Le Czar Demetrius, L. Halevy. 1829-1831 18 
Catherine de Medecis. aux Etats de Blois. 
L. Arnault. A l'Odeon. 
Constantin le Grand, Pellet d'Epinal. 
Hecube, P.J.B. Dalban. 

1830 (X) Une Fete^de Neron, Soumet et Belmontet. 
D'.abord a l'Odeon. I832-I835 19 

(X) Le Roi faineant, J.F.A. Ancelot. Notez le 
grand nombre de personnages. Joue une fois 
seulement a l'Odeon. -
Franqoise de Rimini, Gustave Drouineau. I83O-I831 13 
Gustave-Adolphe, ou la Bataille de Lutzen, 
L. Arnault. . I830 11 
Lucius Junius Brutus, F.G.J.S. Andrieux. . 1830 21 

Guillaume Tell. M. Pichat. A l'Odeon. 
Antigone, . R. Jeanne Champein. -. _ 
Thirsa, ou le Triomphe de la religion, 
Auguste Clavareau. 

1831 4 
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1831 (X) Charles VII chez ses grands vassaux, Alexandre 
Dumas pere. D'abord a l'Odeon. 1837-1846 29 
Norma, ou 1'Infanticide,- Alexandre Soumet. 
Succes a l'Odeon pour Mademoiselle Georges. 

1832 (X) Louis XI, Gasimir Delavigne. On n'aurait 1832-1840 108 
jamais represente un roi s i criminel en 1821. l842-l8j>0 55 
Grand contrasts entre les danses^ les chants, 
les paroles d' amour et le caractere sombre 
du roi. C'est peut-etre la meilleure et la 
plus romantique des pieces de Casimir Delavigne. 
Le Gomte d'Egmont, Riquier. Theatre du Pantheon. 

I833 (X) Les Enfants d'Edouard, Casimir Delavigne. 1833-1840 128 
Piece en trois actes qui a beaucoup reussi 1841-1850 77 
surtout a cause du sujet poetique et 
pathetique. 
Caius Gracchus, ou le Senat et le peuple, 1833 9 
L.A.T. Dartois de Bournonville. 
Jugurtha, M.D (Delpierre) 
Beatrix Genci, Le Marquis de.Custine. 
Porte Saint-Martin. 

1834 Thesee ou les Lois de Minos', P.J.B. Dalban. 

1835  

1836 (X) Une Familie au temps de Luther, Casimir Delavigne. 
Piece en un acte, en vingt-huit scenes. Le 
noeud de la piece roule sur "le duel entre 
deux croyances rivales". , 1836-1839 29 
Leonie, ou la France en 420, Et.J.B.Delrieu. 1836 8 

1837 (X) Caligula, Alexandre Dumas pere. Tragedie a 
grand spectacle. 1837-1838 20 

1838 (X) Philippe III, Andraud. Tragedie tres melo­
dramatique. . 1838 10 

(X) Maria Padilla, Ancelot. Les caracteres de 
Maria et de son pere sont complexes et 
pathetiques. I838 11 



1838 (X) 

1839 (X) 

1840 (X) 

1841 

1842 (X) 

1843 (X) 
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Franqoise de Rimini, J.C.Ostrowski. Franqoise 
de Rimini hesite pendant les trois actes entre 
son devoir envers son mari et son amour de Paolo. 
A la fin le mari tue les deux emants. Theatre 
de Versailles. 
Olindre et Sophronie, P.J.B. Dalban. 
Don Sebastien de Portugal, Paul Foucher. Porte 
Saint-Martin. 

Laurent de Medecis, L. Bertrand. En trois 1839 
actes. 
Telephe, P.J.B. Dalban. 

La Fille du Gid, Casimir Delavigne. Piece 
artificielle qui raconte la mort du vieux Cid. 
En trois actes. 1841 

Vallia, Isadore Latour de Saint-Ybars. 1841 8 
Le Gladiateur, Soumet et Mme d'Altenheym. 1841 15 
En trois actes. 
Argobaste, Viennet. Tragedie inedite. 1841 1 
La Mort de M. Malesherbes, Edouard Josso. En 
trois actes. 
La Gonjuration d'Amboise, Et. de Jouy. Piece 
jamais representee. 

Ivan de Russie, Ch. Lafont. Cette piece en 
trois actes donne un tableau historique dans 
un decor romantique. A l'Odeon. 
Lallier, ou Paris delivre, M. de Vennes. Chute 
a l'Odeon. 
Agrippine, Le marquis de Larochefoucauld-Liancourt. 
A l'Odeon. . 
Jugurtha a. Rome, Melchior Potier. 
Perolla ou Annibal a Capoue, P.J.B. Dalban. 

Lucrece, Franqois Ponsard. A l'Odeon. 1848-1830 20 
En 1843 Vigny ecrit: "Toute la presse vient 
'de louer Lucrece pour ses qualites classiques, 
tandis que son succes vient precisement. de ses 
qualites romantiques, details de la vie intime 
et simplicite de langage." (l) La tragedie semble 
trop pleine de recits, de.tirades sur la vertu 
et la liberte. II y a plus de paroles que d'action. 
Judith, Mme Emile de Girardin. En trois actes 1842-1844 9 

IT) Vigny, Alfred de., Journal, p. 181. 
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1844 (X) Jane Grey, Soumet et Mme. d'Altenheym. Le 
tableau historique et les caracteres de Jane Grey 
et de la reine Marie sont tres interessants. 
L'action de la piece est rapide, mais le style 
est abstrait et caracterise par des tournures 
classiques. A l'Odeon. 
Catherine II, Hippolyte Romand. 1844-1845 14 
Le Vieux Consul, Arthur Ponroy. A l'Odeon. 
Antigone, Paul Meurice et A. Yacquerie. 
A l'Odeon. 
Hell, le prophete, tragedie biblique de M. 
Riquier-Aldee. A l'Odeon. 
Meleagre, P.J.B. Dalban. 
Macbeth, traduit de Shakespeare par Emile Deschsmps. 
Romeo et Juliette, traduit de Shakespeare par 
Emile Deschamps, 

1845 Yi-rginie, Isadore Latour de Saint-Ybars. 1845-1850 49 
Le Triumvirat, P.J.B. Dalban. 
Le Lys d'Evreux, A. Loyau de Lacy. A l'Odeon. 

1846 La Vestale, Elie Sauvage et Frederic Duhomme. 1846 11 

1847 Agnes de Meranie, Franqois Ponsard. A l'Odeon. 
Le Vieux de la montagne, Isadore Latour de Saint-
Ybars. . 1847 1 
Alceste, Hippolyte Lucas. D'abord a l'Odeon. 1847-1850 15 
Piece en trois actes arrangee avec choeurs. 
CJeopatre, Mae. Emile de Girardin. 
Spartacus, Hippolyte Magen. 
Les Atrides, Arthur Ponroy. 

Nombre de tragedies entre 1818 et 1847 160 

Nombre de tragedies dont nous avons consulte les textes 49 

La liste ci-dessus montre des faits interessants: par exemple on voit 
que l'annee I835 n'a produit aucune tragedie, sans doute a. cause de l a 
popularite du drame romantique. Aussi est-il interessant de noter 
combien de fois certaines tragedies pseudo-classiques ont ete jouees 
a la Comedie Franqaise. La popularite de Sylla, de Marie Stuart, et 
des pieces de Casimir Delavigne est etonnante. 
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